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AVERTISSEMENT. 



Ce n'est pas sans doute au traducteur d'un 
ouvrage étranger qu'il appartient d'en faire 
l'éloge , car il pourrait être taxé de préven- 
tion ; mais il est de fait que la traduction d'un 
livre est une tâche que l'an ne s'imposerait 
guère, si le mérite de l'auteur paraissait dou- 
teux. 

Four ce qui concerne le voyage de M' Kast- 
hofer, voyage qui a eu lieu en 1822, et dont 
la relatiixi a paru à Berne dans le dernier se- 
mestre de 1825, il a obtenu le suffirage una- 
nime de la classe éclairée du public allemand. 
C'est ce qui nous a encouragé à le faire passer 
dans notre langue, pensant que les lecteurs 
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français nous sauront gré peut-âxe de leur 
faire connaître un écrivain généralemait es- 
timé de ses compatriotes. 

Comme assez ordinaii^ment les lecteurs 
aiment analyser par eux-mêmes le mérite 
d'une production' littéraire , nous nous con- 
tenterons de dire que> dans le voyage qu'il a 
entrepris f M'' Kastfaofer a eu pour but prin- 
cipal de recomiattre la position économique 
et sociale des montagnards qu'il a visités, 
d'indiquer les moyens qui lui paraissent -pro- 
pres à l'améliorer, et d'observer l'état phy- 
sique et la nature de la végétation des hautes 
régions qu'il a parcourues. 

Relativement aux observations barométri- 
ques d'après lesquelles l'auteur a accusé l'élé- 
vation des lieux , il est important d'annoncer 
que ces calculs ont été basés sur la table lo- 
garithmique de Benzenbei^ , et que le local 
où le baromètre correspondant a été observé 
à Berne, est situé à 1,706 pieds au-dessus du 
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niveau de la mer.* Du reste, l'auteur croit 
avoir remarqué que, lorsque deux points d'ob- 
servatiiHi se trouvent sépara par de hautes 
montages , et placés dans un ^and éloigne* 
ment l'm de l'autre, il arrive que la pression 
atmosphérique n'y étant pas toujours égale- 
ment sensible, le calcul des hauteurs ne peut 
$b% alors qu'approximatif. Cependant les cal- 
culs de M*^ Kasthofer sont souvent en coïnci-. 
dence parfaite avec ceux des plus habiles ob- 
servateurs , et n'en difiërent jamais de plus de 
deux cents pieds, diifêrence qui , soit en plus , 
soit en moins, ne saurait influer beaucoup 
sur la nature de la végétation. 

Quant à la traduction même de cet ouvrage, 
nous avons tâché de la rendre avec toute 



' Cet obterralioD* ont l'ié faites par un ami de l'an- 
inr, M' Emounnel Fueter, qui, depnis plusieurs an- 
née*, s'occupe d'obiervations méléorologiijues dont on 
peni garantir l'exactitude. 
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l'exactitude que réclament les observations 
utiles et judicieuses de l'auteur allemand : si 
la volonté de bien faire était une recomman- 
dation suffisante aux yeux du public , nous 
oserions nous flatter que ce travail en serait 
favorablement accueilli. 
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Il n'est pas de voyageur qui , transporté sur les 
rives du lac y près de Biîentz , ne ae plaise i con- 
ûdérer raîmable paysage que lui of&ent les en- 
virons de ce village, ainsi que U perspective 
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gracieuse et graduellement imposante, qui se dé- 
veloppe à ses regards. La nouvelle auberge de 
Tracht, oit l'on dëbarque ordinairement, est 
des mieux situées pour observer l'ensemble de 
ce beau spectacle ; la soirée d'un jour serein est 
le moment le plus propice pour en saisir les 
nuances les plus flatteuse^. Les glaciers de l'O- 
berbasli , dont les cimes dorées et resplendissan- 
tes s'élèvent au delà du sombre Ballenberg et 
d'autres chaînes de montagnes boisées; la chute 
écnmeuae du Giesbach, d'une blancheur d'au- 
tant plus éclatante qu'elle se dessine au milieu 
d'une noire forêt de sapins; le lac , comme em- 
brasé par les derniers feux du couchant; les na- 
celles légères qui rasent sa surface unie; les re- 
frains des joyeux bateliers; enfin , la présence 
des allans et des venans, dont la physionomie 
respire la bonhomie , la gatté , le bonheur : tels 
sont les objets qu'oflre cette scène délicieuse , 
qu'on contemple avec ravissement , gui se grave 
dans fîmaginatÎOTi , et dont on ne se sépare qu'à 
regret. 

De même que les monts qu'on découvre sur 
la rive opposée de Tracht, offrent des formes lû- 
zarrement variées et un aspect moins riant que 
la vaste vallée qu'arrose l'Aar, de même te peBt 
peuple de Brîentz se distingae-t-il par sa douceur, 
sa gaJté, sa franchise, de rOberlandaia au ca- 
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ET l'obeblakd. 3 

raclère sombre , peut-être mâme dissimula. Ce 
contraste n'est pas moins remarquable sous le 
rapport de faccent. A Brienlz, la prononciation 
a une moDesse qui lui prête quelque chose de 
mélodieux, et qui doit influer avantageusement 
sur Torgane musical; aussi les belles voix y sont 
communes, et les fîUes de Brientz jouissent, 
comme chanteuses, d'une réputation brillante. 
A Iselhrald , en face de Brientz , dans tous les 
villages circonvoisins , ainsi que dans l'Ober- 
basli,où faccentest également rude, rien n'est 
plus rare qif une belle voix. 

n est fâcheux que dans ces villages monta- 
gnards, le chant, qui s'accorderait si bien avec 
le genre de vie des pâtres et la nature idyllique 
du pays , ne soit pas compris dans l'éducation 
ptmulaire. I^homme qui rit n'est point dangereux , 
disent nos voisins de France; et l'on ne saurait 
contester la justesse de ce principe, pourvu 
toutefois que le rire soit candide et non afïectd ; 
mais je pense aussi que cette même hypothèse 
peut être adoptée , avec plus de fondement en- 
core, en favepr de l'homme qui chante, attendu 
que le caractère même du chant est susceptible 
de faire ressortir, plus positivement que le rire, 
la nature des sensations dont il est l'interprète. 
Qu'un peuple mélomane soit plus heureux et 
meilleur que tel autre , ennemi de ta mélodie , 
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4 BRIENTZ 

c'est une vérité qui me paraît sensible. Nul doute 
que le bon roi Henri ne partageât cette opîoioti ; 
il te manifestait da moins , en voulant que cha- 
que paysan eût la pouU au pot y tandis que Louis- 
le-Grand , malgré tout l'éclat de sa puissance , n'a 
pu ni remplir la marmite, ni provoquer les chants 
du paysan af&mé. 

A quoi attribuer les belles voix qu'on trouve 
presque uniquement à Brîentz, à Texclusion des 
viBages voisins? Des chants agréables ne sont 
pas moins rares dans les vallées qu'arrose la Sim- 
men. Au delà de Thun et de Berne , dans toute 
la partie septentrionale du canton , l'accent de- 
vient de plus en plus désagréable; et, si l'on y 
entend quelques sons , c'est une mélodie tra^ 
nante , monotone , dans l'exécution de laquelle le 
nez mùntient énergiquement le droit de figurer 
comme partie. S'il est difficile d'assigner une cause 
à cette particularité, les motifs pour lesquels les 
peuples suisses, et surtout ceux de la haute ré- 
gion , possèdent une si petite quantité de chants 
nationaux, peuvent s'expliquer plus aisément*. 
Dans le cours du siècle passé , les chants des 

* Le «ombre faaatûme religieux qui régnait aprèi 
l'époque de la réformation, en fut lans doute la princi- 
pale cauie. Si l'on en croit Bonsletten , dans la vallée de 
U Sane, les chants, les ris et les plaisirs populaires s'en- 
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ET LOBEBLANB. 5 

Bernois allemands ne se composaient guère que 
de psalmodies et it quelqaes insipides chansons 
d'amour : actuellement même beaucoup de com- 
munes de rOberland s'opposent à l'introductioii 
des bjrmnes de Gellert , qui dans d'autres ont com- 
mencé , mais non sans peine , k Bgurer à côte 
des psautiers.* Quant aux chants qui rappel- 
knt les temps héroïques de la Suisse , ils sont 
tombés dans le néant , et , de toutes les produc- 
tions lyriques de Lavater, on n'a conservé que 
Thjmne dédié k TeD. Quelques tyroliennes, 
quelques nouveaux chants d'amour, CHit aug- 
menté le réperttnre des chansons populaires. 
Les amateurs de producti(»is de ce genre trou- 
vent à Untersee et à Brientz de beDes filles au 
gosier mâodieux, qui exécutent à ravir les chan- 
aoDS des Holty, Schiller, Komer, agrément 
qu'on peut se procurer moyennant une légère 
rétribution pécuniaire, et quelques rafratchis- 
semens analogues à la constitution robuste de 

fbirent à raipMt de l'Échafaud et du bâcher. Il parait 
«nui, en moin» d'âprè* Simond , que le clergé de GcnèTO 
ne M mootn p» plu accommodant. 

' Il 7 a quelque* années qu'un pasteur de l'^MrUnd 
Itemois éprouva de> déugrémeas de la part de sci pa- 
roUsicos, pour avoir voulu «nbitiluer aux p»auine» f<* 
bymoea de Gellert. 
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cea virtuosefi alpestres. L'hymne sublime de 
Wyssen , Salut, 6 Helvétk ! ne se nationalise 
pas, tandis que son aîné, dont on a emprunté 
la mélodie,* quoique moins énergique, fait 
les délices du peuple angles , qui le répète dans 
chaque épanchsment de joie, parce qu'il éveille, 
alimente , exalte en lui le sentiment du patrio> 
tisme. Mais en revanche la chanson de Kuhn , 
intitHlée k Pressoir, est devenue populaire dans 
rOherland bernois, et sera conservée comme 
telle , par la rùson qu'elle se rattache aux mœurs 
du peuple , quoique sous un rapport peu louable. 
Si la magie des sons étend son influence jusque 
Sur certains animaux, pourquoi n'influerait-eUe 
pas avantageusement sur la moralité d'un peu- 
ple?** Mais il est peu probable que les chants 
patriotiques deviennent populaires tant que l'i- 
gnorance de la grande masse Tempéchera de con- 
naltre et d'apprécier les fastes historiques de la 
patrie. 

Les deux fêtes pastorales que des patriotes 
sensiUes doimèrent aux montagnards d'Unspun- 
nen, ont montré le pouvoir que la musique 

* God the lavekiitg, on Bule Britaimta. 

" Grâce aux soins de son respectable puteur, le viDage 
âe FmtîgeD posiède depuis jwn nne^coledecbant, dent 
lea effets salutaires sont ilvjà MasîblM. 
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exerce sur ks hommes , même les plus agrestes. 
Les metUeurs chante urset chanteuses furentcou- 
ronués de guirlandes de fleurs aux acclamations 
joyeuses de la multitude, qu'ils avaient su intéres- 
ser vivement. H serait i souhaiter que de pareilles 
fêtes se reproduisissent souvent , et surtout que 
la semence de bien qu'elles jetèrent f&t reçue 
dans un terrain mieux prépare. Toutes fêles qui 
ont pour but de reproduire les mœurs auxquel- 
les un peuple doit son indépendance et sa liberté, 
moeurs que t'influence des temps et l'alliage 
étranger tendent toujours k falsifier, toutes fêtes 
semblaUes ne peuvent que produire d'heureux 
eftets sur la moralité de ce peuple , non-seule- 
ment parce qu'on ne saurait rappeler ce qui est 
ancien sans le comparer à ce qui est nouveau, 
mais encore parce que ces fétea apportent une 
diversion heureuse dans la vie monotone des 
campagnards isolés, et dégagent les individus 
des étroites entraves de l'égoïsme , en leur fai- 
sant sentir qu'ils forment une partie du tout. 11 
n'est pas moins certain que si ces fêtes populai- 
res se rattachaient k des exercices gymniques 
bien imaginés, à des représentations figurées 
des nobles et grandes actions de nos devanciers , 
elles contribueraient à épurer le goût du peuple, 
et à atténuer ses mauvais penchans. On ne sau- 
rait nier que les fêtes alpestres actuelles n'aient 
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8 BRIBMTZ 

de quoi intéresser le spectateur. Il voit , dana les 
élans énergiques d'une joie que rien ne contra- 
rie , un peuple qui n'a pas cessé d'être heureus à 
sa manière. Et de quelle arg^e seraîtril formé , 
cet Helrétien ou cet étranger qui, après avoir 
parcouru les vastes domûnes de la servitude et 
de ToppresMon , pourrait contempler froidement 
le tableau de liberté qu'offrent nos joyeux mon- 
tagnards ? Mais , bien que nous nous complaisions 
k Faspect de ces êtres jouissant avec plémtude 
de la mesure de bonheur tpù leur est dévolue , 
nous désirerions pourtant que leurs dâassemens 
prissent un caractère plus digne d'un peuple li- 
bre; car quel est l'assaisonnement de ces fêtes 
viBageoises? le vin et la danse. Quel est celui de 
nos revues nûlitaîres? la danse et le vin , etc. 
Les Grecs, confédérés comme nous, faibles 
comme le sont toujours les confédérations, tes 
Grecs se mûntînrent contre les forces des Fer- 
ses , comme les anciens Suisses contre celles de 
l'Autriche et de la France; mais ils avaient des 
ieux Olympiques. Cest dans cette institution et 
dans le sentiment qui lui donna naissance , que 
ce petit peuple puisa une énergie contre laquelle 
échouèrent tous les efforts d'une puissance co- 
lossale. Puisque l'esprit qm animait ces Grecs 
nous a été signalé par l'histoire , par les écrits 
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de leurs sages et de leurs h^ros , pourquoi donc 
ne pas nous en pénétrer? 

La pauvreté toujours croissante du peuple a 
éveillé l'attention du gouTemement bernois, qui, 
vraiment paternel dans ses vues , a proposé un 
prix pour s'éclairer sur la source dn mal. Les 
ofHnions qui ont été émises à cet égard , signa- 
lent comme des causes plus ou moins influen- 
tes , rivrognerie , la corruption des moeurs , la 
jnvfanation du dimanche et des jours de fêtes 
par des plaisirs scandaleux. Ces considérations 
peuvent être justes; mais les signes qui carac- 
térisent une maladie épidémîque ne constituent 
pas le venin qm l'a engendrée. Et, en effet, la 
profanation des fêtes reUgjeoses est le signe et ' 
non pas la cause de la démoralisation. Supposé 
que des règlemens sévères interdissent absolu- 
ment rentrée des lieux publics pendant les jours 
consacrés au culte et au repos , qu'on pût nuûn- 
tenir de cette manière tout un peuple dans un 
calme parfait : ce peujde , si aage en apparence , 
le serait-il réellement, et son extérieur modeste 
en prouverùt-il la piété , la tempérance , ta chas- 
teté? «Hesenfans», disait un pasteur, chéri de 
ses paroissiens, s'adressant k une troupe de jeu- 
nes gens qui se divertissaient k leur manière , 
o songez que le ^dimanche est un jour consacré 
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au Seigneur. --Hëlas F notre cher pasteur, lui ré- 
pondit-on, nous sommes tons disposés à vous 
complaire , à nous conformer à vos sages remon- 
trances ; mais nous ne savons k quoi passer le 
temps , et nous përirions d'ennui si nous devions 
nousabstenir de danser et de boire, u Si, comme 
le dit un ancien proverbe , l'oisiveté est la mère 
de tous les vices, c'est à l'ennui qu'elle engendre 
qu'on doit les attribuer. Or , le moyen de pré- 
server le peuple des écarts qui sont les consé- 
quences de l'oisiveté et de l'ennui, et qui le mè< 
nent à sa ruine , consiste à lui enseigner ce qui 
est bon et utile , et à le tirer de cet étal d'igno- 
rance qui le porte k se Uvrer aveuglément à tou- 
tes les impulsions d'une nature brute et inculte. 
C'est surtout en Instituant des fêtes populaires , 
auxquelles se rattacheraient les grands événe- 
mens , les ^andes actions dont fourmille notre 
histoire ; c'est en faisant luiître dans chaque val- 
lée, dans chaque commune de nos montagnes, 
le goAt d'exercices gymniques , auxquels on don- 
nerait une direction utile, qu'on pourrait opérer 
une diversion heureuse dans les idées et dans les 
penchans du peuple , l'accoutumer peu à peu k 
la tempérance , et augmenter son bien-être. 

Si j'admets qu'on puisse remédier aux progrès 
de la pauvreté par des jeux , des fêtes patrioti- 
ques , et par des exercices gymniques , qui influe- 
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raient avantageusement sur le caractère et sur^ 
ks moeurs, une semblable opinion ne doit pas 
paraître étrange , ei l'on remonte à la cause pre- 
mière de l'appauvnssement de nos montagnards. 
Que la France et l'Autriche , imbues de l'ancien 
préjugé qui admet que la prospérité commer^ 
cïale d'un peuple influe en sens inverse sur 
celle du voisin , nous aient entourés de lignes de 
douane, ce n'est pas seulement k de pareilles 
dispositions qu'il faut attribuer l'état de souf- 
france de notre industne et de notre commerce ; 
ce qui n'a pas moins contribué à empirer notre 
position, c'est que les étrangers ne nous recon- 
nïtissent plus pour ce qu'étaient nos derancicra, 
qui) pleins de confiance dans l'énergie de leur 
patriotisme, se distinguaientaussi par leur ardeur 
belliqueuse , qu'entretenaient sans cesse des exer- 
cices martiaux. Ijcs Suisses actuels ne soutien- 
draient pas, comme le firent leurs ancêb^s, 
l'honneur de mauvais billon , frappé au coin d'un 
des cantons confédérés.' 

Cependant, des hommes qui se distinguent 

* Un particuliM dîitûigiié de Constance tttast de 
recevoir A'nnLuxxmo'aan plappari bernoia, qu'il appelle 
dédaigneiuemenl de la monnaU de vacke; inMitAt quatre 
mille conKdérÉi se portent contre Constance, pour se 
ftire tendre satisfaction d'un mot dont l'orgneil national 
est blessé. 
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par leur patriotisme , ont donné des fêtes pasto- 
rales , dans les^f uelles figure ce qui s'est conservé 
de l'ancienne gymnastique de nos montagnards; 
d'autres ont tâché d'inspirer à la jeunesse de ta 
capitale le goût des exercices corporels; à Lau- 
pen , on a tâché de réveiller le souvenir de ce qui 
se rattache à Pidée de la patrie, les temps et les 
causes de sa splendeur : c'est à ces mêmes patrio- 
tes , dont rinfatigable zèle ne cesse d'encourager 
les sciences et les arts , qu'est Atk cet appel amical 
h tous les Suisses, de se réunir pour coopérer 
mutuellement à leur propagation ; et ce qui 
malheureusement fut négligé depuis-des siècles , 
ce qui n'aurait pas dA fétre , nous l'avons vu se 
réaliser dans ces derniers temps : c'est avec les 
plus flatteuses espérances pour l'avenir , que nous 
avons été témoins des manœuvres militaires de 
nos contingens réunis, de l'esprit d'harmonie et 
de fraternité qui règne entre les officiers de la 
Confédération. Mais, quoique tout ce que nous 
venons de citer mérite on juste tribut d'éloge, 
on n'a encore rien fait pour tâcher d'introdmre 
dans les jeux da peuple , dans les exercices mili- 
tjûres , la gymnastique , qui pourtant est si propre 
à augmenter la force corporelle , et à préserver 
la jeunesse des cités de la mollesse et des égare- 
mens auxquels un genre de vie sédentaire Tex- 
pose bien plus que la jeunesse rustique. 
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Dans les temps héroïques de la SuissAttandu 
ijae nos ancêtres combattaient victorieiuement 
pour la cause de la liberté , les écrivains étaient 
rares : ce fut plus par tradition que par écrit que 
se transmit de pire en fils le souvenir des gran- 
des actions. Deux siècles de létturgie les firent 
tomber dans l'oubli , du moins chez les habitans 
de la campagne. Quant aux anciennes chroni- 
ques qui trûtent des événemens militaires , elles 
n'en parlent qu'en termes généraux , passant sous 
silence, comme des' détails trop connus pour 
intéresser , ce qui a rapport k l'organisation de la 
milice , à la manière de combattre , et aux exer- 
cices préparatoires , tant gymniques que mar- 
tiaux, qui étaient en usage pour former les 
guerriers. Actuellement que les dures épreuves 
que nous avons subies , que la triste position de 
tant de peuples nous ont fait concevoir ce que 
nous sommes susceptibles de perdre, nos moyens 
défensifs ont été perfectionnés sans doute , mais 
ils sont loin encore de s'accorder avec le système 
militaire que suivaient nos anciens, le caractère 
de notre peuple et la nature du pays. Dans tout ce 
qui tient aux manœuvres, exercices, campe- 
mens, etc., nous ne nous distinguons pas, comme 
nous le devrions, du mode français ou autrichien ; 
on dirait même que nous ne tendons qu'à donner 
& notre défensive le même caractère que ces deux 
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natlonâ apportent dans leur manière de faire la 
guerre. Mais, si nous ne changeons pas de sys- 
tème , comment espérer d'être jamais dans le cas 
de résister avec succès contre des forces qui 
nous seront toujours supérieures en nombre, 
et en même temps composées de soldats mieux 
exercés • et mieux disciplinés que ne peuvent 
l'être des miliciens? Cest sur des fêtes patrioti- 
ques propres à éveiller l'enthousiasme et à créer 
cet' esprit qui conduisait nos devanciers à la vic- 
toire , et sur une gymnastique ad^tée à la 
nature de nos positions, et formant la base de 
nos exercices militaires , que devraient se fonder 
les moyens de défense de notre Confédération. 

Les détails que nous allons offrir, quant aux 
rapports économiques et ruraux de la commune 
de Brientz , en expliquant les causes principales 
qui nuisent au bien-être des habitans de ce vil- 
lage, peuvent donner en même temps une idée 
de la position , à peu près analogue , d'une grande 
partie des montagnards de la Suisse. 

Quinze cent» âmes environ composent la 

* Voyea l'ouvrage escelleni do colonel Kocli, inliluté : 
Setrachtiingen iiber nationale Bewajfnung und nationale 
Kriegseinricktangen. Bem, l>ejr ffaUàard, i8a3i Cl les 
observations de Raoul Rochelle, dans la dernière Icllre 
de ion Tojagc. 
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populaticHi de Brienlz. Les prairies de ce village , 
situées sur une étroite langue de terrain , s'éten- 
dentlelong du lac , dans un espace de cinq quarts 
d'heures , et , s'élevant en pente douce , se tertni- 
nentà des rochers escarpés , au sommet desquels 
se trouvent les hautes prairies de cette commune. 
Presque entièrement abrite contre le vent du 
nord, le plan incliné des prairies basses qui se ccon- 
pose de délnis des rochers calcaires mêlés de terre 
végétale , reçoit les rayons du soleil presque ver- 
ticalement. Le noyer y devient superbe; la pré- 
sence de quelques buis et Bguiers éparpillés, est 
nn indice sûr de la douceur de la température.* 
Les vieillards se ressouviennent d'an vieux châ- 
taignier, qui, quoique situé à peu de distance du 
mont Ballenberg, portait cependant de bons 
fruits. L'amandier, et le mûrier, qui permettrait 
la culture des vers à soie , y réussiraient sens 
doute ; mais on n'a pas songé encore à y natu- 

* Dans ]« Tallées d« la SnÏMe, la lniip«ral;ire ide 
Goairées pm dUlsnin Im hdm des aulrei, Mt loDTnt 
«ngatièrcmeni variée. Dan* la valMe dlJnMnee, par 
«cmpk, dDntkniTeauhorisomalnediffièrepaideeehii 
de Gef teig , 1« thtrniomètre , pmdani lei )iit«n de 1833 et 
i8a3, ■iebai»aquejiisqii'à8''au-deM<Mwdezéro, tandis 
qne, datit le inte« temps, il était à Guleig i 10^, cl à 
16° à Berne. Que de contéquence» imporlanlei poar la 
culture, on peut tirer de ce ph^oiacne. 
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raliser ces arbres précieux.* Jamais les prairies 
ne sont entamëes par le soc de la chan-ue; le 
terrain de labour, oit se cultivent les plantes 
alimentcùres, le lin, etc., est situé sur rempla- 
cement qu'occupait jadis le village de KienhoU^ 
que des éboulemens ont fait disparaître : ce ter- 
rain , pierreux et aride , a été fertilisé au moyen 
du limon qu'on j a successivement transporté. 
Indépendamment du foin que donnent les 
prairies de la montagne , qu'on ne laboure pas 
plus que les autres, elles servent aussi de pâtu- 
rage au bétail , soit au printemps , soit en au- 
tcnnne. Le foin qu'on en retire , serré dans des - 
fenils construits sur les lieux , est destiné , 
ainsi que celui qu'on obtient des basses prùries, 
à la nourriture du bétail, pendant la mauvaise 

* Une dame da plui nttble canclére, fondatrice ano- 
nyme de pluNcnrs éiabliucEinu phitanthiopiqnes qui 
existent s Berne, a fait planter des m&rien blancs dans 
Ift YalKs.d'Interlaclien, et y a inlioduit avec aucoèi la 
«ulture des «en i soie. Empressa de payer on yatte tribut 
d'éloge BOX auteurs d'étaliUssemens utiles, je saisis catte 
ooGoiion pour signaler l'esislcnce d'une école où de 
jeunes filles apprennent la couture et l'art de faire la 
dentelle. C'est à Gesteig qu'a été fondée cette institution, 
pour laquelle le Gouvernement a géo^rvn sèment contri- 
bué, ainsi qn'nn de ses membres géni^ralnneat connu par 
ses actes de bienfaisance. 
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uiaoD , qoi dute ûx mois. Les hautes prairies les 
plus voisines, sont situées sur le Planalp, à une 
lieae au-dessns du village ; les autres , i deux 
lieues de distance , se trouvent au delà du Uc , en 
partie au-dessus de la chute du Giesbach , dans 
un vaBon écarté , mais riant , qu'arrose le torrent , 
et en partie sur des espèces de terrasses que 
forment l'Asâlp et les rochers voisins. Or, le 
propiîétaire de quelqu'une de ces prairies loin- 
taines , ne peut se dispenser à'j envoyer jour- 
neUement, quelque temps qu'il fasse, ou sa fa- 
mille ou ses gens , pour soigner le bétail et traire 
les vaches. On passe la nuit dans de petits cha- 
lets , on emploie une partie de la matinée h trans- 
porter le lait à Brientz , et l'on retourne à la mon- 
tagne. Ce mant^ge , qui eiitraine une si grande 
perte de temps, dnre jusqu'à ce que le fourrage 
de la montagne soit consommé. 

La valeur des propriéfa^ est relative, et dé- 
pend de leur situation. Ainsi , par exempte , une 
prairie située sur la montagne, dont le proituit. 
peut hiverner une vache , ou donner cinquante 
quintaux de foin , vaut huit cents livres de Berne 
(douze cents francs de France), tandis que, 
dans la prc^cimité de Brientz , un fonds de même 
espèce , ^al en rapport , est d'une valeur double , 
et même triple. Or, si l'on compte l'intérêt du 
capital à quatre pour cent , le coût de la nourri- 
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lure d'une seule vache , pendant Thiver , noo 
compris les contributions , les taxes communa- 
les, les frais d'exploitation , etc., serait, dans le 
premier cas, de quarante-huit livres (soixante- 
douze francs), et, dans le second, de quatre- 
vingt-seize livres (cent quarante-quatre francs). 
Qu'en r^sulte-t-il? 

1° La possession , dans la proximité du vil- 
lage , est devenue un objet de luxe ruineux , at- 
tendu que le paysan qui acquiert perd en géné- 
ral plus que moitié de l'intérêt du fonds capital. 

a** Cette même raison ne permet pas de for- 
mer à Brientz ni des établissemens agricoles 
considérables, ni aucune espèce de fabrique ou 
de manufacture qui demande un vaste empla- 
cement. 

3° L'activité d'une grande partie de la popula- 
tion , pendant l'hiver , se concentre , presque ex- 
clusivement, sur la réalisation du [Koduit de 
minces parcelles de terrain ; ensorte que , le pay- 
san propriétaire de prairies lointaines , ne peut , 
d'après ce que nous avons dit plus liaut, se livrer 
k aucun autre genre d'industrie, d'autant plus 
que ces excursions conlÏDueUes à ta montagne , 
lui rendent insupportable toute occupation sé- 
denbûre, ou qui exige une forte dose d'activité 
et une attention suivie. 

4° Les prairies de la montagne étant couvertes 
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de neige pendant six mois de fannëe , cette cir- 
constance ne permet pas alors aux propriétaires 
de s'en occuper; et, comme les soins que l'on 
donne au bétail ne prennent que peu de temps , t 
le reste se passe k ne rien faire , ou bien ces longs 
loisirs sont consftcrës, surtout par la jeunesse, 
à des passetemps que la morale ne saurait ap- 
}Ht>uver toujours, fin général, dans ce genre de 
vie, le seul ressort intellectuel qu'exerce le pay- 
san , c'est celui de la rose ; aussi , remarque-t-on 
dans le caractère de nos montagnards des traits 
peu iouaUes, et qui prennent leur source dans 
fespèce d'cùsiveté qui entoure une partie de.leur 
existence. 

5' Si , d'un côté , la consommation pendant 
rhiver du fourrage de montagne , demande un 
emploi de temps considérable, de l'autre, le 
grand ëloignement de ces prairies est cause 
qu'on les abandonne à elles-mêmes et mi'on les 
néglige entièrement. Dans la belle saison, U 
coltnre du f<«ids communal, les pfttnrages, les 
prairies «mtiguës au village, le service des étran- 
gers qui visitent le pays , occupent toute la po- 
pid^jon ; et , hormis le temps de la fenaùon , les 
hautes prairies sont désertes. 

Dans cet état de choses , la position du paysan 
serait d'entant plus d^|>loraUe, qu'aucune in- 
dustrie accessoire ne vient à son aide pour y re- 
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médier ; mais , les pâturages communaux lui of- 
frent une puissante ressource pendant télé; el, 
supposé même que le droit de pâture ne lui appar- 
tienne pas, il peut, moyennant la modique rede- 
vance de six à dix livres * par tête, pour le gros bé- 
tail , en obtenir aisément la concession de ceux 
qui le possèdent et qui n'îmt pas le moyen d'hi- 
verner du bétail , ou qui préfèrent arrenter leurs 
vaches en été. Du reste, soit que le pajsan adopte 
ce dernier parti, ce qui ne lui rapporte que vingt- 
cinq , trente à trente-cinq livres par tête , en rai- 
son du prix du fromage gras , qui ne vaut actuelf 
lement que vingt-cinq à trente livres le cent 
pesant, soit qu'il retire lui-même le produit de 
ses vaches, qui est d'un quintal et demi de fro- 
mage gras par tête , il est certain que , dans l'une 
ou l'autre hypothèse , le coût du fourrage qui se 
consomme pendant l'hiver , équivaut à la valeur 
du produit, ou le dépasse même, à moins que 
le travail ne soit compté pour rien, 
- Supposons un pajsan possesseur de deux va- 
ches , d'une égale portion de hautes et de basses 
prairies rapportant chacune cinquante quintaux 
de foin , et obligé d'entretenir un valet à ses frais 
pendant cent vingt jours seulement. Voici quelle 

* La litre â« B«me vint trenta mtvt àt France. 
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serait sa position réelle « sans compter les dëpui- 
ses accessoires : 

Intérêts du fonds des hautes prairies , consti- 
tuant lecapitalde 8ooliv.,à4{ l'an. . . 32''''' 
Le double pour les basses prairies . 

En intérêts 
Salaire du valet ( 1 10 jours à 4 batzeo ). 



Rapport, 3 quint.de fromage gras k 351. 

DEFICIT . . 
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La raison pour laqudle le paysan n'enrisage 
pas les choses sous un point de vue aussi fâcheux, 
c'e^ qu'il n'acquiert que rarement; ce qu'il pos- 
sède est ordinairement hérité y on constitue la 
dot de sa compagne ; pendant l'biver , ses vaches 
lui donnent du lait, du beurre; il en retire en été 
quelque argent , soit qull les arrente , ou qnll 
vende le fromage qu'il en obtient. Heureux celui 
qui sait se contenter de peu! Quant k nous , nous 
ne pouvons qu'éprouver de justes appréhensions 
sur les conséquences d'une économie aussi évi- 
demment ruineuse. 

Une circonstance qui aggrave surtout la posi- 
tion de toutes les vallées de t'Oberland , circons- 
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tance <ju'ou ne oonnait qu'imparfaitement, qui 
dérive des vices que nous venons de signaler, 
qui expUque la cause du morcellement des prai- 
ries dans les vallées populeuses , et qui accélère, 
surtout la ruine des paysans propriétaires, c'est 
les emprunts hypothécaires qu'ils se sont vus 
dans la nécessité de contracter. On peut ad- 
mettre , sans être taxé d'exagération , que le quart 
des fonda ruraux du haut bailliage d'Oberland , 
des vallées de Grindenwald , de Lauterbrunnen , 
de même qu'une grande partie de la haute val- 
lée de la Simmen, ont ét^ engagés de cette ma- 
nière , à des particuliers ou à des corporations de 
Berne. H en résulte, en admettant, ce qui est 
presque impossible , que le rapport des proprié- 
tés foncières équivaille au taux de Tintérét de 
l'emprunt, c'est-à-dire k quatre pour cent, que 
le paiement de cet intérêt sur les sommes em- 
pruntées, constituant un pour cent, enlève sans 
retour le quart du produit rural de ces vallées. 
Mais, la position particulière des emprunteurs 
est bien plus onéreuse encore , attendu que la 
plspart des obligations hypothécaires ont ét^ 
conthictées à une époque oà les biens-fonds, 
dans la haute région du canton , avaient infîm- 
ment plus de valeur qu'actuellement ; c'est ainsi 
qu'un morceau de terrain que l'estimation juri- 
dique portaitalors à mille, et qui n'eu vaut main- 
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ienant que cinq cents, déterminait le capitaliste 
à avancer à l'emprunteur le tiers ou plus de l'é- 
valuation, soit trois cents, quatre cents, cinq 
cents livres. Qu'en est-il résulté? Que, depuis 
la baisse de nos produits, le rapport total des 
propriétés grevées est k peine suffisant, ou ne 
suffit pas même pour liquider les intérêts de 
Temprunt. De là cumulation dlntéréts , et en dé- 
finitif expropriation du débiteur» au détriment 
même du créancier, qui se trouve dans le cas de 
vendre à tout prix une propriété qu'il oc saurait 
faire valoir. 

Quoique des résultats si fâcheux pour les cré- 
anciers aient donné réveil aux capitalistes ber- 
nois, qui ne couvrent presque plus les emprunts 
tijpotbéeaires des Oberlandais , et qu'en même 
temps, lorsque cela a lieu, l'estimation des pro- 
priétés soit fondée sur de plus justes bases que 
celles sur lesquelles on l'avait établie dans le siè- 
cle passé, cependant, comme le passif des val- 
lées de roberland repose en grande partie sur ces 
dernières , il s'ensuit que le bas prix des produits 
ruraux n'étant nullement en rapport avec le haut 
prix des propriétés Ibncières, ces circonstances 
doivent être les causes permanentes de la pau- 
vreté toujours croissante qui afflige l'Oberland , 
et elles ne peuvent que nuire aux progrès de la 
prospérité de ces vallées. 
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A regard des prairies , les prix que nous avons 
meatioiuiés plus haut ne concernent que tes 
communes tes plus populeuses de cette partie de 
la grande vallée de l'Âar qui , commençant à l'ex- 
trëmitë du lac de Tbun , aboutit à la petite vallée 
de Grand , située au delà de Meirigen ; mais dans 
les vallées de Sinunen, de Rander, de Sane, 
ainsi que dans les vallées latérales des grands 
bailliages d'Oberhasli et d'Interlachen , la valeur 
des praîrie& diminue d'un tiers au moins, en 
sorte que , si l'on évalue le coût du foin d'après 
le prix des propriétés , il revient dans la grande 
vallée à douze batzen* le quintal^ et, dans les 
autres, à sept batzen seulement, «pioique ce 
dermer prix soit déjà assez fcvt en lui-^néme 
pour que la consommation de fourrage , pendant 
l'hiver, neutralise et réduise à rien le bénéfice 
que le paysan aurait droit d'attendre de l'exploi- 
tatioD de ses prairies et de ses pâturages. 

Ia climat plus doux de la grande vallée dlo- 
terlachen et d'Oberhasli , n'est pas ce qui déter- 
mine absolument la cherté des prairies. H est 
vrai que cette circonstance permet de prolonger 
de quelques semùnes le séjour du bétail dans les 
pâturages; mais ni ces avantages, ni celui qui 

* La lim <1« Beme vaut trente «mu de France , et m 
compote de dix batzen. 
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peut résulter de la fertilitë du terroir, ne sont 
assez prëpoudérans pour compenser la grande 
différence qui existe dans les prix des proprié- 
tés. Les observations suivantes me paraisseut 
susceptibles d'éclairer cette matière. 

Les avantagea du climat, la facilité de com- 
munication et de transport qu'offre la navigation 
des deux lacs ; la sîtuailion même de cette grande 
vallée , k laquelle aboutissent beaucoup de vallées 
latérales et des passages qui correspondent avec 
le Valais , les cantons dUri , dlJndenrald , de Lu- 
cerne , sont des circonstances qui doivent avoir 
puissamment contribué k l'aiHuence de la popn- 
lation. Gomme la contiguïté des deux lacs rétré- 
cit l'espace oà sont situées les prairies , les habi- 
tations se resserrèrent naturellement en raison 
de Faccroissement progressif de cette popula- 
tion , ce qui établit une forte concurrence à l'é- 
gard des propriétés avoisinantes et d'ime exploi- 
tation facile. D'un autre cdté, le terrain compris 
entre les deux lacs , sur Leurs autres rives et sur 
celles de l'Aar , remportant par sa fertilité et par 
sa s^oation sur celui des autres vallées, en dé- 
termina la prompte accaparation pour la culture. 
Cette culture, jointe k lavantage qu'offrent les 
forêts de PÉtat , où, depuis des centaines d'an- 
nées, de nombreux troupeaux de chèvres trou- 
vent une nourriture abondante qu'on ne leur 
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contesta jamais , ne contribuèrent pas moins 
aùv progrès rapides de la population , et influè- 
rent en même temps sur la valeur intrins^ue 
d'un terrain dont le bescnn devenait de plus en 
plus sensible. Les vaUëes de Rander, de Simmen 
et de Sane étant moins bien partagées en ce qui 
concerne les forêts de TÉtat , les chèvres y oc- 
cupent beaucoup plus de pâturages, attendu 
que les parHcidiers ne les soullrent pas dans les 
bois qu'ils possèdent. Ces animaux , qu'on élève 
en grande quantité , ont prodnitde tels effets sur 
Tétat économique des habitans de nos vallées , 
que nous croyons devoir entrer dans quelques 
détails à ce sujet. 

Â l'époque désastreuse de la disette (i8i6i 
1817 ) , tandis que dans l'Emmenthal voisin , où 
une grande pauvreté contraste avec la richesse 
et l'aisance, le poids des taxes onéreuses qui fu- 
rent iraposées pour le soulagement des malheu- 
reux, ne pouvait remédier à leur affreuse mi- 
sère , les vallées de l'Oberland , oii comparative- 
ment ces taxes étaient tout à fait insignifiantes, 
éprouvèrent sans doute de leur côté des jH-iva- 
tions et des besoins, mais rien qui fût appro- 
chant de la famine. Ce sont les nombreux trou- 
peaux de chèvres qu'on élève , et la distribution 
des terres communales , qui , dans cette circon- 
stance , préservèrent TOberland des atteintes 
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d'une affreuse calainît^ : idée cons<Jaiite pour 
l'avenir, puisque la etërilité, la disette, sont 
des maux dont la triste humanité ne peut ja- 
mais se considérer comme exempte. 

Aussi bien l'état rural des vallées de l'Em- 
menthal , qui ne sont séparées de l'Oberland ber- 
nois que par une cbaîne de montagnes de quatre 
à cinq mille pieds de hauteur, diiïère-t-il essen- 
tiellement de celui des vallées de ce dernier 
pays. Dans les premières, les grandes métairies 
échéent au plus jeune des entans mâles,, et ne 
sont jamais morcelées. La nombreuse popula- 
tion, composée ie prolétaires éparpillés entre 
ces grandes propriétés , est occupée en partie 
par les possesseurs , dont elle loue en même 
temps le logement et qudques morceaux de ter- 
rain; le reste file, dsse, ou s'occupe de quel- 
que autre industrie. Mais l'Emmenthal ne jouis- 
sant ,pas comme l'Oberland des avantages qui 
résultent dés propriétés- communales et des fo- 
rêts du domaine de l'État, la population en est 
absolument dépendante des grands [M:opriétaires 
oudu produit de la falnicatien , et exposée à tous 
les inconvéniens d'une position prêciùre , soit que 
le pajs soit frappé de stérOilé , soit que le com- 
merce des toiles éprouve quelque stagnation , et 
c'est alors que la classe ouvrière ne peut ni payer 
ses redevances, ni se procurer de quoi subsister. 
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Cest donc l'énorme population de dièvres, 
entretenue aux dépens des forêts de l'ÉtiU, ainsi 
que la culture des fonds conununaux , qui , dans 
une année de Bt^ilîté générale , ont préservé des 
hcnrenrs de ta famine la population entière de 
f Oberland bernois ^ en épargnant même aux ri< 
cbes les taxes onéreuses que, dans de pareilles 
circonstances » réclame toujours la funeste po- 
sition des pauvres. Certes, on ne peut mécon- 
naître le bon câté d'une économie rurale, su- 
sceptible de nourrir une population surabon- 
dante , et de la prémunir contre cet état de mi- 
sère que la puissante Angleterre , armée de tous 
ses trésors , ne saurait écartet* de la malbeureuse 
Irlande. Mais quoique nous reconnaissions toute 
rétendue de pareils avanf^es , nous devons si- 
gnaler aussi les inconvénieos d'une pareille éco- 
nomie. 

Si la grande masse d'une population adopte un 
genre d'industrie qui n'admet point de perfec- 
tionnement , qui l'occupe chaque four, mais de 
manière h. ne pas remplir tout Temploi du temps , 
et qui ne lui permette pas de joindre quelque 
travail accessoire à une industrie qui ne fait que 
la nourrir , sans lui procurer ni aisance , ni res- 
sotirces, et, si celte portion du peuple qui ne 
fait, pour ainsi dire , que végéter, s'augmente à 
proportion que la classe des propriétaires aisés 



3 bï Google 



£T I, DBBaLjU<nD. 10 

tUtninue , cet ^tat de choses ne peut qu'influer 
eo mal sur la moralité de ce peu[de , et opérer en 
définitif, dans son système écononùque, une 
criseqa'il est toujours prudent de prévenir. Nous 
sommes fondés de croire , d'après certfûss ^ts ^ 
que cet état de choses existe réellement dans les 
grands bailliages dlntulachen et d'Oberhasli , et 
{dus ou moins dans les autres vallées de la haute 
région de Berne. IjCS exem^des que nous allons 
offrir peuvent servir à donner du poids k cette 
assertion , en donnant une idée de la culture des 
terres communales qui ont été distribuées , et 
en faisant connaître le degré de prospétité de 
nos montagnards. 

La c<Hmnnne d'Aarmiihle (grand bailliage dln- 
terlachen ) , dont le teiroir est fertile , et qui , sous 
le rapport de l'opulence , tient plus que le milieu 
parmi les communes de raberland , cc»npte cent 
vingt feux. Dans ce nombre , sont compris , 
3j , composés de prolétaires sans bétail, et ne 
vivant que de la culture du terrain com- 
munal; 
17, possesseurs de parcelles de terrain qui ne 
vont pas à un arpent, et qui n'entretien- 
nent qu'une ou deux chèvres ; 
28 possédant un arpent de prairie , et nourris- 
sant une vache , 
16 qui en ont deux, 
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i4 à trois vaches, 

3 àqt]ati« vaches, 
I seul à neuf vaches. 

Toutes les terres consacrées à la culture des 
céréales fout partie du commun , et ne se com- 
posent que de parcelles de un dixième à un quart 
d'arpent ÀBrienlz , la position des hahitans n'est 
gu^ plus florissante; elle est pire encore dans 
kl vallée de Lutscher et de Z^auterbrunnen ; et 
l'on peut admettre qu'on trouverait à peine dans 
tout rOb^land bernois une douzaine de paysans 
possesseurs de vingt arpens cultivés, et d'une 
quantité de prairies qui leur permit d'hiverner 
vingt Vaches. 

Girttanen , l'une des plus pauvres communes 
de rOberhasli, compte soixante - seize feux, 
dont 

7 sans nul bétail, 
i4 à une seule chèvre, 
33 à une vache , 
10 à deux, 

5 à trois, 

3 à quatre , 

3 k cinq , 

I à sept. 

Matten , qui , au contraire , est une des plus 
riches communes de l'Oberlahd , se composant 
de cent cinquante feux , en compte 
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32 qui ne possèdent point de terrain, ou qui 
tiennent une ou deux chèvres seulement; 

59 à une ou deux vaches, 

34 à trois ou quatre , 

II à cinq ou six, 
3 à sept ou huit , 
3 à dix ou treize. 

n est constant que raccroissement progressif 
de la population , en déterminant le partage des 
fonds patrimoniaux , ne peut manquer de ré- 
duire le nombre des paysans à vache, comme 
on les appelle , tandis que celui des très-petits 
propriétaires augmentera sans cesse , de même 
que la population des chèvres , au détriment de 
celle du gros bétail et des moutons. Le paysan 
qui n'est pas en état de tenir des vaches , préfé- 
rera toujours les chèvres aux moutons j parce 
qu'elles lui donnent plus de lait j et comme elles 
rentrent tous les soirs à l'ëtable , il en obtient en 
même temps du fumier pour la petite portion 
de terrain que lui assigne la commune , tandis 
que les moutons , qui restent tout l'été , jour et 
nuit, sur les montagnes, ne lui procurent pas 
cet avantage. 

n serait important de savoir à quelle époque 
à peu près la population de la haute région du 
canton de Berne a commencé à prendre l'accrois- 
sement qui l'a portée au point où elle se trouve 
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aujourd'hui, et de connaître en même temps 
fétat des vaches, des moutons et des chèvres,' 
ainsi que des propriétés foncières et particuliè- 
res de quelqu'une de ces vallt^ , avant qu'on y 
eût introduit la culture des pommes de terre » 
qui date de cent à cent cinquante ans à peu près. 
Mais nos tableaux statîstiqnes ne remontent pas 
si haut. D'après un dénombrement approxima- 
tif, la population du canton de Berne en géné- 
ral, non compris les possessions du ci-devant 
évéché de Bâle , s'est accrue de quinze pour cent 
depuis 1810 à 18 19 : à partir de cette même an- 
née, les vaches ont augmenté de sept et demi 
pour cent, et les chèvres de i5,5o4 têtes, tandis 
que la réduction des moutons est évaluée à 
iS,335. Quant à l'accroissement de la population 
des vaches , comme il s'étend sur tout le canton , 
ce doit être une conséquence des améliorations 
qui se sont opérées dans la culture des grandes 
propriétés du bas pays; mais, pour ce qui con- 
cerne rOberland en particulier, le nombre des 
vaches , loin d'y augmenter , ne peut qu'y éprou- 
ver une diminution , qui deviendra de plus en 
plus sensible dans la suite. 

Des vieillards dignes de foi m'ont assuré una- 
nimement que , cinquante ou soixante ans en 
arrière , la vallée de Grindenwald comptait au 
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hmùiis deux cents vachei de {dos.* A UaUen» 
viliage mentionne pins baut , les plna anciens de 
fendroit se rappellent «voir compté vingt tau- 
reaux à l'abreuvoir , nombre qui maintenant se 
trouye réduit à quatre. 

Uais indépendamment dea conséquences nui- 
sibles , quant k la diminutioD du gros bétail , qui 
r^ultent du nuMcellement des terres , cette di- 
minution a encore une autre cause dans la val- 
lée de Grindenvald. Comme cette vallée est une 
des plus endettées ,** les pcojH-îétfdres de prai- 
ries, |»«s8és par le besoin d'argent, soit pour 
payer l'intérêt de leur passif, soit pour d'autres 
besoins non moins urgeus, sont depuis long- 
temps dans l'usage de vendre leur foin dans la 
grande vallée d'Interlachen , quand le prix des 

* Cci donnéei poptilaîra aont conbmén pat le* tuio- 
rit<s nnaiite* : En 17761 on comptait àmn» la vcUée it 
GrùtétanM 171* vacbe*, 545 bœaft, 109 cbe*aiix , 
Sooveaiu, laS? brebii, 41a cochoni, iioB cbèvret; et 
en 1813, i354 vackei, 417 bceofi, 4^ clie*anx, 4i3 
Tcanx, 456 cochoni, 17)1 chéTre*. Contnltes MtUtert 
ttatUtUchet Ltxiion von der Sétweitz , p. Ifi^; tl ff^yt- 
tcn't Heûe iadat Berner Oberland , îl,p,6%1. 

" Ln prairies de la valtée rie Grindenvinld compren- 
nent n,oao arpm* enTtron : elle* tonl grevto, ainsi que 
kt pAtorage* qui en dépendent, d'une dette hypothécaire 
de 5oo mille lirrei de Berne, ou 760 mille franc*. 
3 
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fourrages leur paraît avantageux. Il est certain 
qne si l'on pouvait se défaire toujours du foin 
des prairies à de bons prix , que si le vide qui 
doit en résulter pour fëconomie rurale pouvait 
se combler avec du fourrage ramassé dans des 
lieux abandonnés k eux-mêmes, comme on a 
essayé de le faire ; il est certain qne de tels avan- 
tages augmenteraient le bien-être de la vallée. 
Mais ce calcul est tout k fait hypothétique ; at- 
tendu que le foin accessoire ne sera jamais assez 
abondant pour remplacer la forte exportation de 
celui que donnent les prairies « et les Grinden- 
woldais , en usant de ce moyen désespéré , n'agis- 
sent pas avec plus de discernement que ne le 
' fenût un [Mt>prtétaire qni, au lieu de s'acheter 
du bois , se chauflierait avec des arbres fruitiers 
parce que le fruit serait à vil prix. 

Si le poids des dettes qui pèsent sur l'Ober- 
land est de nature i inspirer de justes craintes 
sur le sort de ce paya , ces craintes ne sont pas 
moins fondées , sous le rapport de la position 
précaire des capitalistes bernois qui ont couvert 
la plus grande partie des emprunts. Il est donc 
urgent d'ouvrir de nouvelles sources de produit 
k ces contrées , en même temps qu'il est de l'in- 
térêt du gouvernement de soigner et d'amélio- 
rer, autant que possible, l'éducation populaire, 
ensorte que les bienfaits fie l'industrie et de la 
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toiture nHvale agissent conjointement sur l'es- 
prit de ta grande masse. L'état actuel des choses 
dicte impérieusemeot des mesures semUables, 
soit pour éviter à la capitale de grandes pertes y 
aoil pour prévenir les progrès de la démoralisa- 
tion j qu'engendrent toujours la misère et l'îgno- 
raoce.Un peufde qui reste abandonné à lui-même, 
dans des circonstances de la nature de celles que 
nous venons de signaler, est susceptible de se lais- 
ser aller àtonsles.genres de séduction; sa patrie, 
qui n'a plus rien i lui oftrir, lui devient, en quel- 
que sorte, étrangère, et l'eapoir du mieux le 
rend avide de changement, parce que ni le passé 
ni le présent n'influent en bien sur sa position. 
Ce n'est pas à une époque très-ancienne, que 
remonte ïonpne des dettes contractées par l'O- 
berland. 11 paraît, qu'après les ravages qu'exerça 
la peste,* dans le ccMnmencement du dix-sep- 
tième siècle, la population prit un accroissement 
rapide , ce qiù ne peut manquer d'arriver , lors- 
que le produit d'un terroir fertile se trouve ré- 
parti entre un petit nombre de cultivateurs jouis- 
sant des avanta^s que procure une longue paix, 

* Ce fléao eit connu soiu le« noms de grande morta- 
lité et de petite tnorudité. EUn cnrmt lieu , la premUre 
en 1611 , celle-éi en 1639, et firent dîspafattre ^mqiie 
no tiers de la population. 
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et d'uD gonvernemeitt équitable et paternel* qui 
ne les assujettit qu'à de légers impdts. Anté- 
rieurement à cette époque , les terres commu- 
nales n'étaieat pas encore partagées ; on élevait 
peu de chèvres , mais , en revanche , beaucoup 
de brebis, conune le prouvent les grandes fa- 
briques de drap qui florissaient alors.* Cette 
dernière circonstance étût mcàns favcwable aux 
progrès de la pt^ulatîon, attendu que les mou- 
tons ne fournissent pas les ressources alimen- 
taires que donnent les chèvres; et, quant à cel- 
les qui résultent des pommes de terre, celte 
plante exotique ébût cdors encore peu connue 
du peuple. Mais , à partir du commencement du 
dix-huitième siècle , époque de la cessation des 
maladies pestilentielles , la culture des pommea 
de terre , accompagnée de circonstances analo- 
gues, dont les effets s'étaient déjà manifestés 
antécédemment , accélérèrent l'accroissement 
graduel de la population, et, en même temps, 
le morcellement successif des propriétés pabri- 
moniales. 

Un propriétaire doit nécessairement avoir re- 
cours aux emprunts, dès que le produit de son 

* A. Friboui^, on fabriquait knnaellemeiit plu im 
yingt mille annea de drap : cette &brfc«tioii floriuait 
aniii dani ee tenps à Bem«. 
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fonds ne suffit plus à l'entretien de sa famille 
et auK danses d'exploitation , à moins , cepen- 
dant, que des bénéfices indëpendans de l'éco- 
nomie rurale , ne loi permettent de se passer de 
ce dangereux secours. Mais , le manque absolu 
d'industrie , qui caractérise malheureusement le 
peuple oberlandais , prive le pajsan des ressour* ' 
ce& qui poniruent aUéger sa position. Cest ce 
manque dlndustrie qui détermine le morcelle- 
ment des proïHÏétës. H est extrêmement rare, 
TU la pénurie d'argent , qu'un fonds patrimonial 
passe dans une seule main, par le rachat des 
morceaux de terrain qui échéent aux co-héri- 
tiers. Et, cependant, le paysan loin de songer 
k ae maintenir libre de dettes, en redoublant 
d'efforts et d'activité , se montre toujours dis- 
posé & eng^er ce qu'il possède , pour se procu- 
rer de Targent. tlne circonstance , qui , sous ce 
rapport, fut réellement fatale aux montagnards 
de l'Oberland , c'est que l'époque où lem- écono- 
mie obérée réclamait des emprunts, était l'apo- 
gée de la prospérité financière de Berne. Des 
capitaux considéraUes , qui auraient pu servir k 
créer de nouvellea branches d'industrie , k l'a- 
mélion^on de l'économie rurale, au défriche- 
ment de terrains incultes ,' à la fondation d'éta- 
bBssemens utiles, furent dispersés dans FOber- 
land, pour alimenter une économie défectueuse. 
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Nous avons observé plus haut que la forte po- 
pulation de chèvres , ainsi que le partage d'une 
partie des terres affectées aux communes, eu- 
rent une heureuse influence pendant la demik« 
disette, qui se fît moins sentir dansl'Obertand 
qu'ailleurs. Cependant, plusieurs communes n'en 
fouEDÛllent pas moins de mendians . Mais, comme 
le pauvre laborieux est presque toujours dans le 
cas de gagner sa vie , qu'il s'occupe de la culture 
des terres communales, ou d'autres services ru- 
raux , la [H«sque totalité des mendians se com- 
pose d'enfans des deux sexes, dont l'état d'oîsî- 
veté, les manières et l'extérieur décèlent te man- 
que d'occupations industrielles, et en même 
temps, les vices de l'éducation pt^idaire et des 
institutions de bienfaisance. 

Il est constant que c'est à l'état ou aux com- 
munes qu'il appartient de soigner la vieillesse 
sans ressources , les nécessiteux infirmes , et les 
oqibelins en bas ftge : c'est ce qui ne sera ja^ 
mais contesté là où l'humanité n'a pas perdu ses 
droits, n est plus tiUfficile de décider si les taxes 
qui concernent toutes sortes de pauvres , s'ac- 
cordent réellement avec l'éqtdté et l'exacte jus- 
tice , surtout si l'on considère que les bénéfices 
progressifs de l'industrie ne sont jamais de na- 
ture à balancer les progrès de la population et 
de la pauvreté , en supposant même que ces bé- 
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néBces fussent exctiuivemeot consacrés à cette 
dernière. Cependant, la masse des pauvres 
prend, chez pluûeurs peuples de l'Europe, un 
accroissement prodigieux , et' 6nira par rendre, 
rëellement dangereuse la position des proprié- 
taires, entourés d'une populace, qui, dépourvue 
de toute vertu civile et morale, jalouse de la 
prospérité des riches , à laquelle l'idée du pillage 
devient toujours plus familière, parce qu'elle n'a 
rien à perdre, et qui ne voit dans les désordres 
de l'anarchie et dans la subversion des institu- 
tions sociales que le silence de la loi , qui assure 
rimpunitë des forfaits. Si les choses arrivent à 
ce point, la classe riche et édùrée n'aura plus 
d'autre alternative que de vivre en guerre ou- 
verte avec une masse bien formidable , à moins 
qu'elle ne prévienne à temps un état de choses 
aussi monstrueux, en mettant tout en oeuvre 
pour opérer une heureuse diversion dans le ca- 
ractère , les moeurs et la position de cette masse. 
Ce n'est pas assez que de nourrir le peuple, il 
Êiut l'aider, créer de uonvelles ressources, en- 
courager chaque genre d'industrie, distribuer 
les terres incultes, perfectionner la culture, et 
làire disparaître les barrières qui entravent le 
commerce^des nations. Mais, indépendamment 
de son hien-être physique , la basse classe a be- 
soin d'être éclairée, ou pour mieux dire civilisée. 
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n faat l'instruire, loi parler un langage à sa por- 
ter, lut faire ainserte bien, lui imprimer le sceau 
des vertus civiles et humaines , et inculquer sur- 
tout les meilleurs principes au jeune âge. 

Si ce que nous venons de dire est analogue à 
la position , vraiment déplorable , de quelques 
peuples , on ne peut certainement rappliquer À 
nos montagnards; cependant, les symptômes 
du mal existent jusqu'à un certain point, et la 
prudence veut qu'on en arrête au plus tdt les 
progrès, par de sages dispositions en faveur de 
l'indigence. La misérable race que propageaient 
les ordres monastiques, par des distributions 
alimentaires, nous fournit la preuve la plus 
complète que, pour être efficaces, les règlemens 
qui concernent les pauvres doivent tendre Â 
prévenir la mendicité, et non pas seulement k 
en fdre disparaître les signes extérieurs. Cest 
sur ce principe que devraient se baser tous les 
règlemens de cette nature. 

Ceux du canton de Berne, émanés dans les 
années i643, 1676, 1690, paraissent avoir été 
calqués sur les dispositions adoptées par l'An- 
gleterre, dans le dix-septième siècle. Ces der- 
nières interdissaient la gueuserie , enjoignaient 
aux villes , bourgs, paroisses , communes, d'en- 
tretenir leurs pauvres, au moyen des dons vo- 
lontaires des particuliers, et invitaient, en même 
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temps , les eccUsiastiqiiea à eiborter constam- 
meut les habitans àes paroissea, pour qu'Us 
exerçasBent leur libënOtt^ en Êivenr de l'iDdi- 
gence. Le jHxxluit de ces dons devait être ap- 
pliqué à procurer aux paurres le logement, et 
à leur fournir les moyens de se livrer au genre 
de travail qu'ils seraient capables d*ent»{weRdre. 
En vertu de ces mêmes lois , les riches impi- 
tojabtes, et refiuant de contribuer à l'entretien 
des pauvres, pouvuent y être forcés juridi- 
quement. Enfin, sous le règne d'Elisabeth , on 
imposa une taxe annuelle pour cet objet. Du 
reste, il n'est nttllement question dans left lois 
anglaises de distribuer les terres incultes , et la 
noUesse , qui en possède une immense quantité, 
n'y est point appelée i y faciliter l'établissement 
des pauvres. Ce qui prouve combien de pareils 
T^lemens sont défectueux, c'est la triste situa- 
tion de l'Irlande, l'augmentation prodigieuse et 
toujours progressive de l'impôt 

Les anciens règlemens bernois, ainsi que le 
dernier de i8o7,reposentsurles mêmes princi- 
pes que les anglais , si ce n'est pourtant que le der- 
nier est plus sévère et plus positif, en ce qui con- 
cerne les pauvres appelés & participer au bénéfice 
de l'impôt. Quant au règlement de 1690 , qui eut 
Beu après la peste, il y est dit: «Queleshdpitaux, 
ks monastères sont épuisés , et que les mentUsns 
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ruinent llialûtant de la campagne. » Cette partt- 
cularitë est d'autant plus remarquable , qu'à cette 
époque , les terres communales n'étaient pas en- 
core distribuées , qu'on n'élevait que peu de chè- 
vresy que la culture des pommesde terre existait 
à peine, que le commerce avec nos voisins n'é- 
tait nullement restreint, que les terres étaient' 
infiniment mcûns morcelées; et qu'indépendam- 
ment de ces circonstances , la petite vérole agis- 
sait répressivement contre une population déjà 
peu considérable en elle-même. Or, je le de> 
mande , les dispositions anciennes à l'égard des 
pauvres , sontelles suffisantes , tandis que le ter- 
rain des conminnes est presque tout distribué , 
que la population des chïvres est excessive , que 
la culture des pommes de terre n'est plus suscep- 
;tible d'extension, que notre commerce arec les 
états voisins est peraly^sé , et que l'introduction 
de la vaccine est si favoraUe h raccroissement 
rapide de la population? 

Il est probaUe que cette foule de mendians 
dont parle le règlement de i6go, fut une con- 
séquence de l'état d'épuisement auquel la Suisse 
se trouvait réduite après l'insurrection des pay- 
' sans et la première guerre de Vilmergue. La 
guerre de trente ans, qui désolait l'Allemagne k 
^cette époque, dut être également fatale k U 
prospérité des cantons; la ruine de l'économie 
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d'un état influant toujours pemiciensement sur 
celle des peuples qui FavcHsinent, en raison de 
la stj^ation du commerce. Mais ces circonstan- 
ces fâcheuses cessant nécessairement après 
l'ann^ 1690, tandis que, dans l'ëtat actuel des 
choses , nous n'avons aucun espoir de soula- 
gement. 

Une disposition remarquable du règlement 
de i6go, porte que les individus qui se seraient 
mariés, quoique dépourvus de mo^^ns d'exis- 
tence , seraient dans le cas d'être privés de leur 
droit de paroisse , et de l'assistance qui y est 
attachée. Cette <ppèce de restriction prouve qu'à 
une époque où la population était infiniment 
moins forte, le gouvernement tendait déjà à 
prévenir les fwvgrès de la pauvreté , en se ser- 
vant de moTSUS répressifs pour réduire la multi- 
pliâté des mariages. A combien plus f(»ie rai- 
son, des mesures de ce genre ne conriendraient- 
elles pas à l'époque actuelle ! 

Les lois de Sparte n'autorisùent le maria^ 
qu'à trente ans, pour les hommes. Chez nous, 
Û serait difficile, sinon impossible, d'astreindre 
le peuple à ce long célibat. Néannunns, on pour- 
- rait , sans avoir pour cela recours à des mesures 
coërdtivea , opérer médiatement , de manière à 
empêcher les mariages prématurés des pauvres. 
Idaîs, loin d'y porter obstacle, UsembU, au con- 
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traire , qu'oh ne cherche qu'à faronser cea ma- 
riages. Cest ainsi que , dans beaucoup de com- 
muoea^lesjeunes mariés obtiennent une certaine 
portion de terrain, qu'on leur assigne sur le fonds 
communal, tandis que les célibataires ne parti- 
cipent ni k une semblable faveur, ni aux autres 
droits d'usufruit qui sont à la disposition des 
conununes. Déjà cet osage en luHnéme est de 
nature à inviter le pauvre à prendre fiemme ; et , 
ce qui achève de l'y déterminer , ce sont les re»- 
suurceg qu'il peut se promettre des chèvres, dont 
(entretien est des |Jus faciles. Avant la révolu- 
tion politique qui s'est opérée eq Suisse , nul ne 
pouvait prétendre au mariage, à moins de pos- 
séder en fvopre armes et uniforme. Ce règle- 
ment est un de ceux qu'on aurait dû conserver, 
car , indépendamment de son efficacité pour pré- 
venir beaucoup de ces mariages, dootlamisk^ 
est te résultat , il est bon , dans un pays constitué 
comme la Suisse , oilTarmement des citoyens ne 
se tattiiche pas à un système d'oppression , et n'a 
pour but que la défense de la patrie , il e^ bon , 
dis-je, qu'en resserrant les nceuds sacrés qui 
unissent l'homme à la femme , la présence d'ob- 
jets auxquels s'identifie le souvenir de la patrie , 
entretienne l'idée que le Citoyen doit être ton- 
jours prêt à répondre à son appeL 

On ne saurait contester même à thomme le 



3 bï Google 



KT I.'oaill.*HD. 4^ 

plus pauvre , te droit de rendre ta vceu de la 
nature et de se chùsir une compagne. Biais je 
CTMaqae, tout bien conûdéré , on peut exclure 
proTistârement de ce droit l'extrême jeunesse, 
ceux dont les facultés intellectuelles et physiques 
n'ont pas atteint kur entier dëreloppement , et 
qui ne peuvent assurer ni l'entretien , ni téduca- 
tion de leur famiUe. Et d'ailleurs , le particulier 
fortuné ou celui qui doit son aisance k son in- 
dustrie, à aoa travail, astreint à une taxe ai>- 
nuelle au profit de l'indigence , n'a-t>-il pas , de son 
câté , le droit , BonmoiQsincontestable,d'ex^;er 
que les sacriGcM qdi lui sont irappsés ne soient 
pas dispensés de manière k propager on pen{^ 
de mendians ? 

On (^ecte qu'en n'admettant pas ces sortes 
de mariages , on ne ferait qu'accroître le nombre 
des enfans illégitimes , sans diminuer les naift' 
sanccs. Mais cette objection est d'une réfutation 
facile , si l'on prend en considération la nature , 
l'état du sexe , et la contrainte et la retenue que 
loi imprime fdus ou moins sa position locale, 
n est constant que dans la ca{»tale , où l'on se 
marie d'ordinaire {dus tard qu'à la campagne , le 
nombre des bâtards, proportion gardée, est tou- 
jours moindre que œloi des enfans qiU. résultent 
des mariages prématurés des haUtans de nos . 
vallées. 
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Le règleoient de 1690, en faisant peser sur lea 
couples unis sous les auspices de l'indigence la 
peine d'une conduite irréfléchie , qui retombait 
en partie sur leâ fruits innocenp de ces unions , 
n'en diminua ni le nombre , ni les funestes con* 
séquences. Il est probable qu'on obtiendrait des 
résultats plus satisfaisans sous ce rapport, si la 
bénédiction nuptiale n'étiût accordée qu'à tel cou- 
ple dont le fiancé serait dans le cas de produire 
armes, équipement, uniforme, le tout dûment 
soldé ; ai les jeunes gens qui prétendent au ma- 
riage avant leur vingtième année révolue étaient 
tenus de payer à la caisse dis pauvres une plus . 
forte taxe que cdie qu'on exigerait de ceux qui 
auraient observé le célibat jusqu'à vingt-cinq 
ans ou plus tard; enfin si les célibataires étaient 
appelés , î^rès leur vingts-cinquième année , à la 
jouissance des droits communaux, sans favori- 
ser sous ce rapport les hommes mariés. De pa- 
reilles mesures , se rattachant k des intérêts di- 
rects , secatant sans doute efficaces. 

Ledit rè^ment de 1690^ ainsi que tous ceux 
de ce genre que nous possédons, n'accorde rien, 
comme de raison , aux poivres rcânistes , et ca- 
pables de se Uvzer au travail. Mais s'il est fa- 
cile de proscrire l'oisiveté , il l'est moins, de mé- 
nager une occupation convenable à ceux aux- 
quels on recommande te travail , surtout dans un 
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pajssaos fabriques , etoitUn'y a pas des terres 
incultes à distribuer. Il est vrai que le règlement 
de i8o7arempli l'une des lacunes quisetrourent 
dans les précèdcns , en prescrivant d'assigner aux 
pauvres des portions de terrain sur les fonds com- 
munaux. Cette dispositif»! , en supposant qu'on 
Fobserve et qu'il y ait do terrain disponible , est 
efficace sous plusieurs rapports : elle occupe et 
nourrit le pauvre , prévient la gueuserie , et tend 
aossi k alléger le poids des taxes affectées à l'in- 
digence. D est constant que* la culture des fonds 
communaux a produit beaucoup de bien dans la 
hattte région du canton de Berne , quoique ce- 
pendant, ce moyen ne soit pas assez puissant ni 
pour prévenb les progrès de la pauvreté qiii dé- 
rivent du système généralement défectueux 
adapté à l'économie rurale , ni pour empêcher 
l'accroissement de cette classe du peuple qui 
toacbe presque à l'état de mendicité, qui, mal- 
beoreusement, n'est que trop souvent infectée 
des vices qui prennent leur source dans cet état , 
et qui ne possède aucune des vertus qui accom- 
pagnent le bien-être. Nous avons déjà observé 
que dans l'Emmenthal , où les taxes que réclame 
l'indigence sont les plus onéreuses , il n'existe 
point de fonds de terre ailèctétf aux communes , 
ensorte que la cession aux pauvres , pour quel- 
ques années seulement , du terrdn de rebut que 
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possèdent les métajera est encore moins suscep- 
tible de remédier à la pauvreté, que ne le fait Ia 
culture des fonds communaux telle qu'on fauto- 
rise dans l'Obeiland. 

De toutes les vallées de ce pays , celle de Grin- 
denwald est la seule qui ait songé à fonder un 
hôpital. Dans l'Emmenthal , an contraire , beau> 
coup de communes ont fait construire de vastes 
bâtimens dans ce hut , et la plupart de ces élahlis- 
semens sont richement dotés en fonds de terre. 
Mais la nature même de pareilles entreprises, 
les expériences qui ont été faites k cet égard , 
doivent faire fvésumer, non sans fondement, 
que ces institutions coilUeuses ne rempliront 
qu'imparfaitement les vues des fondateurs , soit 
pour diminuer la pauvreté , soit pour réduire les 
(axes. Indépendamment des frais d'administra- 
tion, la difficulté de trouver réunis dans k per- 
sonne du directeur le désintéressement, k phil- 
anthropie , k fermeté alliée à k douceur, k sé- 
vérité k l'amour de k justice, et une foule de 
connaissances locales qui stmt iodispensaUes, 
cette difficulté sera constamment un écueil 
contre lequel échoueront les meilleures institu- 
tions de ce genre. 

Une grave erreur préside souvent à k fonda- 
tion des établissemensde bienfaisance , lorsqu'on 
espère les constituer en fabrique. Il est constant 
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^ae de teb établissemens ne peuvent jamais sou- 
tenir la concurrence contre les fabriques parti- 
culières, auxquelles l'industrie et les soins sont 
prodigués pour obtenir des succès qui se rat- 
tachent à un intérêt immédiat. Et supposé même 
que les produits des premières eussent la préfé- 
rence , sous le rapport du débit , cette préfé- 
rence serait nuisible , en ruinant l'industrie des 
particuliers. Quant aux établissemens de bienfai- 
sance fondés par les communes de l'Emmen- 
thal, et dont nous venons de faire mention, il me 
semble que les sommes énormes qui y ont été 
enfouies eussent mieux profité, si on les eût 
employées k l'acquisition de fonds de terre in- 
cultes , dans l'Emmenthal même, don* le canton 
de Luceme, ou dans le pays des Grisons , qui en 
possède en abondance. On eût pu coloniser les 
pauvres sur ces fonds , et au bout d'un certain 
nombre d'années, les constituer en emphytéoses 
dont le produit eût été une source de nouveaux 
établissemens semblables. 

Rien n'est plus propre et ne contribue mieux 
à la régénération sociale du pauvre démoralisé, 
à lui ïniprimer l'amour de l'ordre établi , le res- 
pect des lois , que de le rendre propriétaire d'un 
fonds de terre susceptible d'amélioration, qui 
le récompense de ses labeurs, et soutienne son 
existence. Il serait facile chez nous de se servir 

4 
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de ce moyen, d'autant ptas que certaines régions 
de nos montagnes, qu'un jugement erroné sup- 
posait impropres à la culture, sont cependant très- 
susceptibles d'âtre cultivées : cette erreur a pro- 
duit de graves înconvéniens; elle a appauvri 
les vallées encombrées de population , et n'a pas 
moins contribué à altérer les mœurs. Parmi les 
communes de l'Emmenthal , il en est qui ont 
dépenséjusqu'àcent mille livres (cent cinquante 
mille francs) pour un seul hôpital; une pareille 
somme eût suÏK à l'acquisition de quinze cents 
arpens au moins , dont la culture eût procuré y k 
perpétuité, le nécessaire à cent famiUes indi- 
gentes. Ceux qiû aiment à faire naître des objec- 
tions, ne jpanqueront pas de signaler divers în- 
convéniens; la difficulté de construire des habi- 
tations, par exemple , ou bien le manque présu- 
mable de combustiUes , dans des contrées où les 
hivers rigoureux en exigent une forte consom- 
mation : ceux ipie de pareils obstacles effriùent, ne 
songent pas sans doute aux cabanes souterraines 
des peuplades voisines du pôle , et ne connaissent 
peutr^tre ni les moyens de chauffage qu'em- 
ploient les habitans des villages d'Avers et de 
Realp ,• ni l'état de prospérité de plusieurs vil- 

• Reùe Hes Ferfassers ûber rleit Gotûiard und Bernar- 
din, p. I97- 
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bges des hautes Alpes, situés à une plus forte 
âévation encore que celles des régions des can- 
tons de Berne et de Lucerne que nous croyons 
propres à la colonisation des pauvres. Et quant 
k ceui qui pourraient douter que des mendians , 
des êtres dégradés par la misère prospérassent 
dans leur nouvel état , l'exempte de Botany-Bay 
est, je pense , suffisant pour leur prouverqu'une 
colonisation fmidée sur la propriété est, de tous 
les moyens, le plus efficace pour ramener au 
bon ordre et à la pratique des vertus sociales , 
ceux mêmes que de graves délits ont fait rejeter 
du sein de la société. 

Dans la fondatioo de nos maisons de charité , 
le choix peu convenable des locaux est une chose 
qu'on peut justement blâmer. Situés, pour la 
plupart, dans la proùmité de villes, bourgs ou 
villages opulens , où le luxe étale' ses jouissances , 
ce rapprochement fâcheux ne permet pa^ aux 
pensionnaires de se pénétrer,, comme Us le de- 
vraient, de cet esprit de simplicité et de modéra- 
tion , que leur état doit leur inspirer, D'ailleurs , 
ces établissemens , dotés en grande partie de 
tonds de terre fertiles et d'une acquisition coû- 
teuse , au lieu de l'être de terres incultes et dé- 
frichables , manquent nécessairement le but 
principal i ce but devrait tendre à faire consister, 
dans les nouveaux produits arrachés à la terre , 
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les plus s&rs et les plus précieux avantages qu'on 
puisse retirer de ces ëtablissemens , et qui l'em-* 
porteront toujours sur ceux que promettent les 
fabriques. 

La question de'savoir-quel est Le genre de fa- 
brication qui pourrait convenir à nos hôpitaux , 
est une de celles qu'cm a souvent mais toujours 
vainement débattue. Il est urgent sans doute de 
procurer delçccupation k une population pau- 
vre et en [>artie oisive , mais au lieu de l'em- 
ployer à la fabrication, il serait préférable, je 
pense , de fûre contribuer ses travaux à l'amé- 
lioration de l'agriculture , et de donner par son 
mojeti,à l'économie rurale, toute l'extension dont 
elle est susceptible. La prospérité d'un peuple 
n'est réellement assise sur des bases solides et 
durables , qu'autant qu'elle se fonde sur les pro- 
duits du sol. N'est-il pas étrange que chez un 
peuple pasteur tel que nos montagnards , il 
n'existe pas une seule fabrique de lainage, et 
qu'il faille tirer les draps de l'élrariger? Cette 
défectuosité existe aussi en partie à l'égard des 
cuirs : à Berne , à Fribourg , où les tanneries 
furent si florissantes , on s'approvisionne main- 
tenant de cuirs que nous fournissent la France , 
l'Allemagne, la Russie. H serait du plus grand 
intérêt d'approfondir les causes qui ont fait dé- 
cheoir une Wanche d'industrie que la nature de 
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notre industrie favorise particulièrement. Quaut 
aux moutons , dont la population va toujours eu 
diminuant , nous allons essayer d'en exfJiquer 
les causes , cet objet se rattachant essentielle- 
ment à l'ëtat actuel de l'économie de l'Oberland. 
En admettant une consommation journalière 
de trois livres de foin par tête., pendant l'hiver, 
qui dure deux cents jours environ , cette' esti- 
mation coinporte six quintaux. Or, si Ton prend 
en considération le haut prix des prairies et la 
cherté du fourrage , la rente k pajer pour la pâ- 
ture , l'entretieh d'an berger , les dangers aux- 
quels les montons sont exposés sur les mon- 
tagnes , ce genre d'exploitation , dont le produit 
se compose uniquement de I4 tpison et des 
agneaux que domient les brebis , est plus oné- 
reux que proBtaUe, si Ton ne trouve moyen 
d'hiverner les moutons i moins de fixais , en sub- 
stituant au foin quelque fourrage moins coû- 
.ieux. Cet avantage est aisé à obtenir dans les 
contrées boisées. Les fewlles de certains arbres 
peuvent assurer en hiver une bonne nourriture 
aux brebis et aux chèvres, et déjà, dans plusieurs 
vallées où l'on a adopté ce moyen , ta population 
du menu hétaû a augmenté considérablement, 
quoique cet avantage ait en même temps con- 
tribué à la diminution des bêtes à cornes. Les 
vallées de Laiiterbraimen et de Liitschen se 
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trouvent dans ce cas, et, nous allons oftrir, 
quant à la nature de ce fourrage , les détails que 
nous avons obtenus de bergers expérimentés 
qui habitent ces contrées. 

Les épingles ainsi que les jets du pinastre 
peuvent être employés sans inconvénient h. la 
nourriture du menu bétail. Les moutons et tes 
chèvres préfèrent cependant cette espèce de sa- 
pin que les hffbitans appellent sapin blanc (Weiss- 
tannen) , mais le lait en contracte un goût par- 
ticulier, et ce fourrage, donné en abondance, 
provoque Vavortement. Les feuilles et les reje- 
tons du hêtre , en état de première verdure , c'est 
à-dire jusqu'au mois de juin, donnent d'excel- 
lent fourrage , tant pour le gros que pour le menu 
bétail; on assure même que ce fourrage, donné 
le matin en petite dose aux vaches , avant de les 
envoyer au pâturage , est un sûr préservatif con- 
tre le gonflement que provoque l'herbe piiuta- 
, nière : le beurre en acquiert en même temps un 
goût exquis, et cette belle couleur d'or qui dé- 
note sa bonne qualité. On dit cependant, que 
lorsque les vaches en mangent beaucoup , elles 
donnent à la vérité abondance de lait, dans les 
premiers temps , mais que , plus tard , elles tom- 
bent dans un état de marasme , qui en tarît la 
source ; du reste cette maladie n'est pas de na- 
tore à faire périr le bétail. 
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L'aulne , qui se plaît près des torrens , est très- 
feuillu, et donne beaucoup de fourrage , mais il 
convient d'en user modérément k l'égard des 
montoDS, car autrement ils pourraient contrac- 
ter des maladies dangereuses.pu reste les feuilles 
et les rejetons de l'ormeau , du tiUeul , du frêne , 
du noisetier, du platane, du tremble, du cor- - 
mier, du saule, peuvent être utilisés sous ce 
rapport , et constituent un bon fourrage pour les 
brebis. Mais bien que nos montagnards sachent 
t^précier l'avantage que procurent ces arbres 
utiles , ils ne cherchent nullement k transfor- 
mer en plantation de cette espèce les terres in- 
cultes, qui abondent dans ces montagnes. 

La nature n'est jamais chiche de ses dons; 
elle est toujours prête à récompenser l'homme 
laborieux qui vient à son aide : llnertie, le dé- 
faut de discernement et d'industrie , teUes sont 
les sources d'où découle la mis^ , et qui la pro- 
pagent. Quant à la possibilité de créer des forêts, 
dont l'existence deviendrait si avantageuse aux 
contrées qui en sont dépourvues , nous en parle- 
rons en temps et lieu. 

L'espèce de moutons qu'on rencontre presque 
partout dans l'Oberland , est de riche taiUe , la 
laine en est grossière et ne vaut que huit à neuf 
batzen la livre ( un franc vingt-cinq cent. ) : la 
seule espèce éh^ngère introdilite et naturalisée 
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dans nos Alpes , e^ la flamande , dont la toison 
est doublement chère. Cette dernière s'acclimate 
aisément, et si elle ne s'est pas multipliée beau- 
coup , la faute en est au paysan , qui se Soucie peu 
de régénérer les espèces , et qui ne prend au- 
cune précaution pour qu'elles ne s'abâtardissent 
. pas. Toutefois , certains avantages militent en 
faveur de la brebis indigène, tels sont la bonté 
de la chair, la qualité de la peau, et un tempéra- 
ment robuste , qui permet de la nourrir avec de 
mauvais fourrage, et qui lui fait supp<Hrter sans 
inconvénient la chaleur étouffante et la vapeur 
. méphitique des étables, oà l'on entasse ordinaire- 
ment les brebis avec le gros bétail. Ces deux der- 
nières circonstances, c'est^-dire la mauvaise 
nourriture et la nature des établies , sont souvent 
funestes aux brebis flamandes , ' surtout aux 
agneaux ; elles s'opposent à leur propagation, et 
plus encore à celle des mérinos, qui, d'aiUeurs, 
sont exposés à une grande mortalité sur les mon- 
tagnes , quand, après la tonte , surviennent des 
pluies froides. 

La condition du mouton est généralement 
mauvaise dans nos montagnes , et sa propaga- 
tion en souffre. H faudrait améliorer les pâtu- 
rages, en faciliter l'accès, ménager des abris ; 
mais rien de tout cela ne s'effectue. Le berger 
mercenaire auquel la garde du troupeau est 
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commise , n'ayant d'autre responsabilité que celle 
de le garantir des loups , le reste lui importe peu , 
et il ne s'occupe que maclûnalement ou pas du 
tout , du bien-être des sujets qui loi sont confiés. 
Il serait k souhaiter qu'on adoptât dans les mon- 
tagnes de rOberland les procédés des Grisons, 
que nous expliquerons plus tard. On a droit de 
déplorer qu'une branche d'industrie que la na- 
ture du pays favorise sous tant de rapports, soit 
tombée chez nous dans un.tel état d'avUissement, 
tandis qu'elle concourt à la prospérité de tant de 
peuples divers, infinimentmoins bien avantagés 
que nous le sommes à cet égard ; et , si l'on con- 
sidère que la laine est un objet de nécessité ab- 
solue, que. les manufactures qu'elle alimente 
sont tout à fait indépendantes de k mode et des 
entraves qu'on pourrait apporter au commerce , 
et que le débit en est toujours assuré, il est 
doublement fâcheux de laisser échapper une ù 
grande masse d'avantages , en négligeant conune 
on le fait une branche d'industrie , qui augmeni 
terait en même temps la valeur de nos pâturages , 
en raison des îoris bénéfices qu'offairait leur 
exploitation. 

Si la propagation et la régénération des mou- 
tons sont importantes pour nos vallées , l'intro- 
duction de cette espèce de chèvre indigène du 
Tbibet , dont la soie s'emploie à la fabrication du 
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précieux cachemire, pourrait y devenir aussi 
une nouvelle source de bien-élre. Les renseigne- 
mens suivans, que M. Jaubert a étë à portée de 
recueillir pendant sa résidence en Perse comme 
ambassadeur de France , et dont nous lui sommes 
redevables , snat de nature i permettre de croire 
que les chèvres de cette espèce s'accUmaieraïent 
aisément sur nos montagnes.* 

1° La chèvre du Thibct, moins vorace que 
la nôtre, ne se nourrit pas moins aisément sur 
les hautes montagnes qu'elle habite : elle pâture 
en troupe comme les moutons , circonstance qui 
en facilite la surveillance et permet de prévenir 
le dégât des jeunes bois; elle est aussi moins 
prdmpte que nos chèvres à franchir les haies et 
les enclos. 

a« Un climat froid lui convient, et sa soie j 
gagne en finesse. Ce fut sur une montagne ob 
règne souvent un froid de ao degrés R. , que 
M. Jaubert rencontra les plus beaux troupeaux 
de ces chèvres, tandis que celles qu'on essaie de 
transplanter dans llnde, périssent i la suite de 
maladies cutanées, qu'engendre la chaleur du 
climat. 

3o Ces chèvres fournissentannuellementdemi- 

• Notices tur let Chèvr^ de Cachtntire, par JU. Po- 
kmcam. Paru, i8a4. 
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. livre de soie très -fine, qu'on obtient en les 
peignant; elles en donnent aussi de plus gros- 
sière qui recouvre la première ; celle-ci, connue 
sous le nom dejarre^ s'emploie à la fabrication 
de tissus de moindre qualité. 

4° Le lait qu'elles fournissent n'est pas inf^ 
rieur en qualité à celui de nos chèvres « mais 
elles en donnent moins , ce qui provient de ce 
qn'on y attache peu de prix, la soie formant 
l'objet principal. U est probable qu'en croisant 
cette espèce avec la nôtre , on obtiendraitdes ré- 
sultats satisfaisans à cet égard. 

5« Déjà de nominaux troupeaux de ces chèvres 
prospèrent dans les Pyrénées françaises , et ali- 
mentent le commerce de leur précieuse dépouille. 

Des expériences plus positives permettraient 
d'apprécier à leur juste valeur les avantages que 
Hntroduction des chèvres de Cachemire pour- 
raient procorer à dos montagnes, qui paraissent 
devoir leur convenir sous tous les rapports.* 

Quant à la propagation et k famélioratîon des 
moutons, qui amèneraient l'établissement de ma^ 
nufacturea de liùne , et assureraient le bien-être 



* Le gouverDement bernois a fait racqnintîon d'nn 
petit tronpesn de cbèvret du Thibet, pour m contaïncrc 
ti la propagation pent t'en opérer dans la baute région 
dn canton. 
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de milliers d'indiridus , le moyen d't^tenir ces - 
avantages pour nos montagnes, serait de facîTe 
exécuti(Hi , si l'on voulait imiter l'exemple de 
persévérance des anciens habîtaos de la vallée 
de Frutàgen. D'ancienne^hroniques rapportent 
que ces montagnards , assujettis k une certaine 
redevance qui leur était k charge, et voulant 
s'en exempter par rachat, renoncèrent unani- 
mement à l'usage de la viande et persévérèrent 
dans cette abstinence , jusqu'à ce que ce moyen 
d'épargne leur eût fourni la somme dont ils 
avaient besoin. Si de nos jouts la classe opulente 
et celle des particuliers aisés, pénétrés de ce 
noble orgueil national qui animait les pâtres de 
Frutjgen, s'imposaient, d'un commun accord, 
la légère restriction de n'employer pour leur 
usage que des draps de fabrique nationale, il 
est sûr que ceci tournerait au proBt d'une in- 
dustrie qui' a besoin d'être encouragée, Alimen- 
terait notre commerce intérieur, et'nous exemp- 
terait du tribut que nous apportons à llndustrie 
de voisins qui, dans le sein même de la paix, 
nous trùtent en véritables ennemis, sous le rap- 
port du commerce, par le raffinement qu'ils 
mettent à empêcher l'écoulement de nos pro- 
duits. 
Les sommes que l'importation dé denrées co- 
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loniales et autres ,* enlèvent annuellement k l'in- 
dustrie de rOberland , ont été souvent un objet 
de calcul pour ceux qui s'occupent de l'écoDoinie 
de notre canton. Les uns pensent que le paysan 
devrait s'abstenir de Tusage du café, d'autres 
l'approuvent comme un comestible peu coûteux 
et nutritif. Quant à moi, je suis de l'opinion des 
premiers, considérant que la subsistance d'une 
làmille indigente serait assurée , si l'argent dé- 

* Toid en qaoi consUtent le* objet* împortéi daiu 
rOberland, dans le connut de i8aa: 

Tabac 4fi)9o4 li* ret, 

Hniles diverses i8,i66 

Café »i,5oi 

Sucre. i a,i 1 1 

Cuir. .* 10,348 

Savon ' 6,579 

Chandelles 3,936 

Chicorée torréfiée 3,170 

Tissas divers 4)3oo 

Fer non ouvré 33,641 

Miol 914 

Blé et farine 5io,ooo 

Sel 374,000 

Tin (indépendamment de ce qu'en 
donnent les vignobles situés snr 

les rives da lac de Thun ) 91,000 mesnres, 

Eau-de-vie 3,794 

En admettant que la consommation des étranger* 
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boursable pour le café était employé À Fassai- 
sonnement de pommes de terres, qu'on peut se 
procurer aisément. 3e vais plus loin, en admet- 
tant que la génération qui s'flève pourrait être 
habituée à s'abstenir de l'usage des denrées colo- 
niales ; elle n'y perdrait certainement pas plus que 
nos prédécesseurs en santé et en vigueur , tandis 
que l'écoulement , la valeur des produits indi- 
gènes, et notre économie en général y gagnerùent 
sous mille rapports.Jele répète, l'intérêt national 
réclame impérieusement de limiter «utant que 
' possible la consommation des produits étrangers, 
tant que les mesures de nos voisins s'opposeront 
a l'exportation des nôtres. Si les honorables mem- 
bres des nombreuses sociétés que l'amour des 
sciences et des arts a réunies , ^n donnaient le 
premier exemple , et appelaient leurs concitoyens 
à l'imiter , nul doute que la plupart ne se sou- 
missent à une restriction qui influerait puissam- 
ment sur la prospérité nationale. 

qui vitilent le pays, comporlil le quarc àet tîds, et le 
dixième des' antres denrées, le resie compose celle de 
dix-sept mille Ames, montant de la population des deux 
grands bailliages de l'Oberland , «oit dlnterlacben et 
d'OberhasIi. Le seul débouché par le Grlmsel, qni per- 
mettait le transit de quelques denrées, n'existe plus de- 
puis le changement qui s'est opéré dans les relations 
commerciales. 
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Dans rOberland le manque de fabriques ou de 
manufactures, et particulièrement de celles de 
laine , dérive , comme nous l'avons observé déjà , 
des vices de l'économie rurale , de préjugés invé- 
térés , et des vues bornées du peuple , qui ne con- 
çoit pas la possibilibï d'étendre les limites de «a 
sphère active. Aussi seraït-il du plus grand in- 
térêt pour ces contrées, que l'industrie étrangère 
vînt y porter la vie et régénérer les idées des ha- 
bitans. H n'en est pas ainsi, et l'on serait tenté de 
croire que t'Oberlandais, abandonné k lui-même, 
est destiné à former un peuple à part, que rien 
ne distrait de sa manière d'être, et des préjuge 
qui lui ont été transmis d'âge en âge. Que les 
sujets dUnderwald , bmitroj^es et alliés , soient 
restés complètement étrangers aux Oberlandais, 
ceci peut être attribué à la diversité de doctrine; 
mais ce qui doit paraître étrange , c'est que le 
Bernois delà plaine, attaché aux mêmes dogmes, 
comme l'entreprenant Clamais, qu'on rencontre 
partout, n'ait jamais eu l'idée de former des éta- 
blissemens dans FOberland . H paraît,' qu'à l'égard 
dcB étrangers , la difficulté des communications 
en est la principale cause. Si l'on établissait des 
routes le long des deux lacs et à travers le Grim- 
sel et le Susten, il se pourrait qu'une pareille me^ 
sure attirât dans FOberland des colons indus- 
trieux d'autres contrées de la Suisse. QudJit k 
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rai^imentation de pc^ulation qui en résulterait, 
les produite de l'industrie en compenseraient 
non-seulement le surcrott, mais ils répandraient 
même sur les indigènes une plus grande masse 
de bien-être, la surabondance de population qui 
pèse sur l'Oberland n'étant que relative, et en 
raison des faibles ressources que fournit l'éco- 
nomie rurale dans son état actuel, ressources 
qu'il serait facile d'augmenter. 

Â Brienlz , par exemple , de même que dans les 
autres vallées de la haute région du canton , l'élé- 
vation des plus haute pâturages est inférieure à 
celle où végète encore le cerisier ou le hêtre , 
en sorte qu'on pourrait les utiliser par la culture 
de céréales,' du trèfle, des pommes de terre, 
du lin. D'obscures traditions font même présu- 
mer l'existence de plusieurs villages, qui vivi- 
fiaient anciennement ces régions ihûntenant 
désertes : plusieurs dénominations locales qu'on 
emploie à Brientz , semblent confirmer de pa- 
reilles conjectures. Il paraît, entre'autres , que 
deux villages ou hameaux appelés Kapel-matfe 
et Hausidlle auraient été détruits par des ava- 
lanches : on assure que le nom de Ab-planalp, 
que porte une famille encore existante de la 
commune , dérive d'un enfant , seule créature 
échappée à la ruine générale, et qu'on trouva en- 
seveli dans les neiges. D'autres exemples de ce 
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genre permettent de croire qu'anciennemenl: 
d'auti«8 vallées de l'Oberland ofïraient des éla- 
blissemens s^ir des Ueux très~élevés. D sçrait 
à souhaiter, pour le soulagement des vallées qui 
regorgeni; de population , qu'il s'en c<^(misât une 
partie sur cea hautes régions. 

Après avoir signalé la plupart des causes qui 
propagent la pauvreté dans ces vallées , il nou» 
reste encore à faire' connaître la nature des 
moyens employés en faveur de la mendicitié. 

La plupart de nos anciens règlemens établis.- 
salent l'égale répartilion des pauvres dans le^ 
communes : cette mesure offrait moini de diffi- 
culté qn'actueUement, parce que les fonda a ftectép 
k la mendicité n'étaient pas particuliers à chaque 
commune^et que le droit de paroisse ne soufirait 
pas d'eiclusbn. Maintenant et en vertu du rè- 
glement de 1807, chaque commune est tenue dç 
pourvoir elle-^néme à Teatretien de ses pauvres. 
Cette disposition paraît plus convenable qu'une 
répartiticHi générale , qui souffrir^t beaucoup 
de difficulté, par la raison qu'il existe des com- 
munes qui, sous le rapport des fonds disponibles, 
sont mieux ou moins bien ovajnttagëes que d'au- 
tres. Slaîs ce même règlement de 1807 en ten- 
dant à faire cadrer le sort des pauvres avec les 
institutions escistantes, n'a pu, pour ce même 
motif, faire disparaître les ïnconvéniens d'une 
5 
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administratKHi qui réclame une rétonat radi- 
cale pour remplir lea vues philanthro^âques du 
gouremement. Cha<jae commune, grande ou 
petite, ayant' à s'occuper de ses pauvres, il en 
résulte une infinité d'administrations spéciales 
dont chacune demande un dispensateur juste 
et éclairé : or, je le demande , peutK>n espérer 
de trouver parmi nos montagnards des hommes 
capables de remplir des fonctions de cette im- 
portance? Aussi l'administration des fonda des 
pauvres est^lle confiée aux agens du gouverne- 
ment, et les ecclésiastiques mêmes ne sont pas 
autorisés à en disposer. Les infirmes , les vieil- 
lards y et ceux qui , pour une causé quelconque , 
ne peuvent se livrer au travail, reçoivent annuel- 
lement im , deux , quelquefois trois louis. Quant 
aux orphéons, ils sont pour ainsi dire un objet ' 
d'enchère : on les remet à ceux qui , aoas le r^ 
port de la modicité de la pension , l'emportent 
sur les autres. Ces infortunés végètent sans vo* 
cation future , ne reçoivent aucune espèce d'édu- 
cation, n'apprennent aucun métier. Là où l'on 
n'est pas dans cet usage , chaque chef de £a.- 
miUe est tenu d'entretenir les orphelins à tour 
de rôle.* Dans l'un et l'autre cas, ces infortunés 

* Une non«ll« ordonnance vient d'ëUblit de* restric- 
tions Mlntairei à cet égard. 
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emploT^^s aux plus rudes travaux, mal nourris, 
mal vêtus , cherchent naturellement à se sous- 
traire à cet état de misère. Dans ce but et dans 
Fespérance de pouvoir se tirer d'affaire, ils pren- 
nent femme pour obtenir la distribution de ter- 
rain qu'on accorde a'ux hommes mari^; mais 
les résultats ne répondent que rarement k l'at- 
tente de ceux qui se marient sous de si tristes 
auspices , et en général les fruits de ces unions 
inconsidérées ne font qu'augmenter la masse 
des mendians. 

Un court séjour dans les vallées de la haute 
région du canton suffit pour laisser apercevoir 
le manque absolu d'artisans habiles. Le défaut 
de communication avec les contrées où l'indus-' 
trie fleurit , le mode si simple d'exploitation de 
minces fonds de terres, Tabsence de grands éta- 
blissemens ruraux et de fabriques, y contri- 
buent sans doute ; mais on peut dire que la cause 
principale de ce dénuement se rattache au vicie 
des institutions de bienfaisance. Il est clair que 
les fonds modiques affectés à l'indigence dans 
les communes pauvres sont insufiîsans pour 
payer l'apprenHssage des orphelins chez d'ha- 
biles artisans étrangers : on ne songe donc qu'A 
les entretenir de la manière la moins coûteuse 
et la plus analogue aux moyens disponibles, en 
sorte que le mode d'entretien que nous venons 
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(le signaler paraît aux dépositaires des fonds , et 
le mieux conçu et le plus recommandable. 

Dans le but d'améliorer le sort des pauvres 
de nos montagnes , on s'est occupé beaucoup de 
projets de fabriques, mais jamais encore on 
n'a considéré dans le pauvre lui-même un objet 
susceptible d'acquérir un certam degré de valeur 
par son utilité individuelle. H est certain qu'en 
opérant dans ce but , la portion du pauvre pour- 
rait s'améliorer. lies moyens industrîeb dont 
il serait pourvu en feraient un objet de demande 
poqr les étrangers, chez lesquels il pourrait non 
spulemeut gagner sa vie, mais se procurer même 
des ressources qui lui faciliteraient la rentra 
dans son.pajs natal, qu'il vivifierait par ses lu- 
mières et par son exemple. Ce mode, dont les 
résultats me paraissent devoir l'emporter sur 
ceux de la fabrication, dépend de la fondation 
d'écoles propres à former de bons agriculteurs 
t^ des artisans habiles. On peut admettre rïù- 
sonnablement que les élèves sortis de ces écoles 
pourraient être placés facilement dans l'étranger, 
ou que les restans, loin d'être à charge à leur 
pays , en deviendraient des citoyens utiles. Mais 
jamais un projet de cette nature ne pourra se 
réaliser avec les moyens éparpillés des com- 
munes. Ce but ne saurait être atteint que par la 
centralisation de ces moyens, c'est-à-dire en 
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réunissant les fonds de plusieurs communes 
qu'on ferait dépendre d'une seule direction , et 
à la lête de laquelle seraient placés , comme ad- 
ministrateurs , des ecclésîaetjques et des hommes 
capables. Les revenus de ces directions de bien- 
faisance pourraient être augmentés par des im- 
positions indirectes et de nature k éh-e suppor- 
tées aisément. Quant aux fonds disponibles qu'on 
obtiendrait tôt ou tard , moyennant de sembla- 
bles mesures , rien ne conviendrait mieux que 
de les consacrer à l'acquisition de fonds de terres 
incultes qu'on mettrait en valeur, et qui offri- 
raient le double avantage d'entretenir les infir- 
mes, les vieillards ^ et de fonder des écoles de 
charité où les enfans des familles indigentes et 
les orphelins obtiendraient une éducation dont 
les fruits seraient réversibles sur b société. 

L'Ârgovie se distingue par des établlssemen» 
de bienfaisance fondés d'après des principes à 
peu près semblables. Ce qui ep prouve l'effica- 
cité , c'est que , malgré le coup fatal que l'intro- 
duction des filatures de coton a porté à l'indus- 
trie d'une grande partîé''de la population de ce 
canton , malgré les charges accablantes qui ré- 
sultèrent des malheurs qui se rattachaient A la 
guerre , pendant les années 1799, i8i3, iSi4i 
181 5, et même un grand surcroît de population, 
ofl a trouvé moyen d'y procurer de nouvelles 
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ressources à llndigence , et d'y créer un fonds 
c^ital qui assure en grande partie le sort des 
pauvres , et qui a réduit à un mince impôt les 
subsides encore exigibles pour compléter cette 
œuvre de bienfaisance. Les fondations de cha- 
rité qui existent dans l'Argovie , sont calquées 
sur celles de Hambourg qui se distinguent par 
des principes pleins d'humanité, et qui ont aussi 
servi de type à l'établissement de Berne , dont 
l'organisation a précédé notre rév<4ution poli- 
tique.* 

* Lei iaaiitntioru de l'Argovie, consacrées an sottls- 
gement des panvres, sont daes en grande partie à llm. 
muité active d'un homme qni, aidé dans ses traTanx 
par des amis animes d'nn même lèle, avait coopère pré- 
cédemment à l'organisation dn grand hApital de Berae. 
La mort prématurée de ce bienfoitenr du pantre est dé- 
plorée par ceux qui connaissaient ses nobles qaatités, et 
particulièrement par l'anlenr, dont il fut le frère diéri. 
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BOUT! A XBAVBfiS LE BaCIflG , DE BKIEMTZ 
A SABHB. 

BIm de gnnit ini k BaDenbei^. •• Ema-ftàoBt, ^ Villaga da 
Scbwuideii. — Inonditioiu. >- WjIer.<~CottniDe. ^Em- 
«teoM prëauiiMble d'un «naien oUteao. ■» P«sMge da BrO' 
nîg. — • V^étatioD. ^ Vue. — Obwild. ^ Monrt e>ractrfri- 
ttiqDM,^ValUcdeLiiiigerii. ^ Êognomte ronle. — Eda- 
eation popalura, ^ De l'jtabltuemtnt d'ima ronte mt Ib 
Bnmîg. ^ G^nril. — Lao dstiicihë. ^ Ftta de nkolu de 
Plue. — LÉgeDdet et itatgeu •— Kern. . 



Le Balleoberg forme une espèce de promoiv- 
toire qui sépare , des lacs de Thun et de Brientz , 
le plan de la rallëe d'Oberhasli. Du côté de la 
chatoe du Bninig, ce mont s'élève en pente 
douce; sur les bords de l'Âar, eu contrûre, les 
parois sont à pic , dépouillées et formées je ro- 
chers calcaires , qui oflrent des couches torses y 
lâzarres et singulièrement variées. Quelques 
centaines de pieds au-dessus des eaux» c'est-à- 
dire au sommet du Ballenberg , se trouve un im- 
mense bloc de granit qui repose sur te rocher 
calcaire ; ce phénoqi^e parait d'autant plus éton- 
nant, que le fond de la vallée n'of&e que rare- 
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ment des masses de cette espèce d'une aussi 
forte dimension. Divers indices prouvent que 
les eaux des deux lacs et de l'Âar ëtaient jadis 
infiniment plus hautes; telles sont, par exem- 
ple , les traces distinctes de ces eaux qu'on dé- 
couvre, à une âévalion considérable, sur les 
roches qui bordent le lac de Thun , les ceûUoux 
déposes sur tes coteaux d'Eppingen , et les dé- 
bris de coquillages d'eau douce que la colline de 
Stretlingen, située près de ce. même lac, ren- 
ferme dans sAn sein. Des inondations successives 
ontrelles roulé les masses ^e granit de la grande 
vallée dans les plaines du Jura, et la dernière 
de ces inondations aurail^le atteint peut-être le 
sommet du Ballenberg ? 

Au-dessous du bloc de granit en questi<Mi, 
dans la direction. du sud, on découvre plusieurs 
excavations, que les paysans appellent Us trous 
des païens. Comme on en rencontre fréquem- 
ment sur cette montagne , il 7 a lieu de croire 
que ces cavernes servaient de refuge aux habi- 
tans primitifs et sauvages de ces omtrées , avant 
et après l'envahissement des vallées de raelvétie 
par les conquérans venus du nord et de l'orient. 

Du côté du Brunig , la route traverse les terres 
des villages de Schwanden et d'Hofstetten , et 
conduit à Wfler. Dans cet espace, le solse com- 
pose de débris de rochers calcaires , amoncelés 
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par les torrena destructeurs' sur des prairies et 
des plantations qui faisaient l'espoir des généra- 
tions passées. H est malheureusement à craindre 
pour ces contrées, qu'elles ne voient se renou- 
veler encore des désastres de cette nature. Il n'y 
a même que vin^-cinq.ans que l'ancien Schwan- 
den fut presque enseveli de cette manière, ce 
qui détermina les habitans k s'établir dans l'em- 
placement qu'occupe le nouveau village. I^espay- 
sans qui furent témoins de cette catastrophe , ne 
se rappellent qu'avec etfroi des horreurs inexpri- 
mables de la journée qui l'amena. Le ciel , cou- 
vert des phs sombres nuages, vomissait un dé> 
luge d'eau , tandis qu'au milieu des rOolemens 
épouvantables et non interrompus du tonnerre , 
les rocs détachés des monts , entrahiés par les 
torrens, remplisaaieht le village de décombres, 
et détpiisaient les plantations et les prairies des 
infortunés habîlans. Peu d'heures suffirent pour 
faire disparaître et Hiéritage qu'ib tenaient de 
leurs pères , et les fruits de leur propre indu- 
strie. Et cependant, malgré cette funeste expé- 
rience, les habitans du nouveau Schwanden 
n'ont rien gagné en prévoyance sous ce rapport. 
Les forêts protectrice» ne sont pas plus épar- 
gnées qu'autrefois , et l'on n'apporte pas même , 
dans la structure des maisons , la solidité et les 
soins que réclame une position aussi dangereuse. 
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Mais telle est la nature de llioiniiie : le danger 
une fois passé , it le croît éloigné à jamus. B en 
est à peu près des pauvres Schwandais comme 
des gouvememens et des nations, qui ne pro- 
fitent presque jamais des leçons que leur ofire 
l'expérience des siècles. 

A Wf^ler, village situé au pied du Bnuûg , et 
dépendant de la paroisse de Brientz , les faabi- 
tans ont conservé le costume de TOberiiasli , 
ainsi que le dialecte , qui diffère essenlidlement 
de celui dudit village. Cette persévérance doit 
paraître extraordinaire ai fou considère qae , 
depuis des centaines d'années, les femmes de 
Wjler y appelées i se rendre tous les dimanches 
k Brientz pour y participer au service divin , j 
passent ensuite une grande partie de la journée 
au cabaret, dans la nombreuse société d'autres 
villageoises parées' d'un costume tout différent. 
Ce fut ainsi que, dans le district de Seeland, 
les halâtansde Huper et deOuggisberg restèrent 
long-temps fidèles à l'ancien costume smsse, 
quoique les communes avoisinantes 7 eussent 
apporté un changement total. Pour ce qui tient 
aux mœurs des anciens Suisses , il nous en reste 
encore d'assez beaux fragmens , et bien dignes 
sans doute d'être conservés avec encore plus de 
scrupule et d'énergie qu'en apportent les femmes 
de Wjler pour le maintien de leurs jupons plis- 
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séê. Je pense, du reste, qae puisque le peuple ^ 
ea général, est susceptible d'un attachement 
aosfii opiniâtre pour les usages et les principes 
qu'il a nné fois accueillis , on devrait utiliser 
cette tendance en donnant aux idées de la grande 
masse la meilleure directicoi possible. 

n n'est pas indifférent , pour ce qui se rattache 
aux souvenirs historiques de cette contrée , de 
dire qu'il existe , à l'extrémité du village , une 
place dont la déncHuination locale* fait présu- 
mer la contiguïté de quelque ancien château, 
sans qu'aucune espèce de ruine en atteste l'exi- 
stence. Ce fut sans doute ici que résidait Jean 
Jl'/fcri/i>i^fli,seigneurdeWyler,qui,en i4i6» 
vendit au monastère d'Interlachen une partie du 
village , avec les droits féodaux qui s'y trouvaient 
affectés. On a montré pendant long-temps beau' 
coup trop d'indifférence pour la conservation des 
monnmens historiques : c'est ainsi qu'une partie 
du fort de Bingenberg a été démoli^, pour en 
construire le château des baillis dlnterlachen , 
tandis que les décombres du château dlJnspun- 
nen ont servi de matériaux pour la plupart des 
plus vieilles caves de WUderswyl. 

De Wyler , le sentier du Brunig se prolonge 
en partie à travers de spacieuses vallées , où sont 

* Place du cliitean. 
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entassées les décombres de rochers calcfùres , 
sans le moindre mélange de terre végétale. Né- 
anmoins , bien que les rayons verticaux du so- 
leil, dardant sur ces masses pierreuses, les 
échauffent au point que toute végétation parait 
impossible , on est étbnné d'y voir prospérer le 
hêtre ; tandis que le pin , qui se platt dans un 
terroir sec et sablonneux, n'y végëte que misé- 
rablement. Cette montagne offre, surtout dans 
la région supérieure , des hêtres de la plus belle 
apparence. H paraît que si ce sol calcaire ne 
porte point d'autres plantes utiles, c'est moins 
sans doute à sa nature qu'il faut l'attribuer , 
qu'au défaut de culture et aux dégâts occaûo- 
nés par les chèvres. Du reste , les vieux hêtres 
qu'on rencontre ne sont épargnés qu'en consi- 
dération de la litière qu'en fournit le feuillage; 
mais l'on ne cherche point à propager l'espèce , 
dans la cnûnte que le voisinage des jeunes plants 
ne rende trop difficultuense VopA-ation de râte- 
ler lies feuilles. Cest ainsi qu'on défaut de di- 
scernement exclut trop souvent, en faveur du 
plus mince intérêt palpable , les choses les plus 
utiles et d'une riche moisson à venir. Cependant 
diverses espèces de plantes* croissent en abon- 

* Entre Mitres, U Salvia glutinçsa, VAsctepitu vince- 
toxicum, la Berberit vulgarit. 
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dance dans ce sol aride et pierreux , et leur vé- 
gétation luxurieuse oA're une preuve convain- 
cante, que le terrain même le plus ingrat possède 
toujotirs une propriété végétative dont On peut 
tirer quelque utilité. On prétend , par exemple , 
que VAsclepias viacetoxkam est une plante fila- 
menteuse dont le tisserand pourrait tirer parti; 
les touffes d'épine-vinette pourraient être dispo- 
sées de manière à garantir des rayons brtUans 
du soleil les jeunes plants d'arbres djC meilleure 
espèce , et à les préserver en même temps de la 
voracité des chèvres , qui en redoutent les épi- 
oes. Quant à la sauge , on s'en sert dans diverses 
contrées de f Oberlau,d à un usage domestique , 
qui a anssi son mérite : on entasse les tiges de 
cette plante sous les lits, ou Uen on en garnit 
les balais qu'on promène légèrement sur le [4an- 
cher ; cette opération détruit les insectes incom- 
modes, qui restent coUiés aux feuilles velues et 
glutineoses. 

Des pentes élevées du Brunig, la perspective • 
qu'offrent le cours de i'Aar, la vallée d'Hasli, 
les montagnes lointaines, est sans contredit 
l'une des plus attrayantes de ces contrées. Dans 
renfoncement , l'horizon est borné par les gla- 
ciers et les pics connus sous les noms de Titlis, 
Thierberg et Sustenhorn; la vaste chaîne du 
SchrecUiorn occupe le milieu de la scène , et ,' 
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sur le prenùw plan > brillent , dans la profondeur 
de la vallée , la surface unie du lac de Brientz , 
et, plus bin, l'Aar impétueuse, qui s'éloigne en 
seq>entant, et dont le coura est indique par les 
buissons et les bosquets , qui semUent disposés 
symétriquement sur les rives de cette rivière ; 
enfin , de toutes parts , une infinité de riùsseatn , 
fuyant la région des fnmas, se hâtent de rejoin- 
dre la florissante vallée. Dans une position en- 
core plus élevée, à peu de distance du signal,* on 
rencontre inopinément , dans un vallon écarté , 
le hameau de Brunigen , dont la présence rend 
plus intéressant encore le beau site que nous ve- 
nons de dépeindre : car la plus belle vue laisse 
pourtant un certain vide dans l'âme , lorsque 
cette vue n'est pas animée par quelque objet rap- 
proché qui nous fasse augurer la présence de 
nos semblables. 

Le chanvre se cultive encore avec succès h 
Brunigen; mais c'est ici probablement que sont 
placées les dernières limites de la végétation » 
ou, pour mieux dire, de la cuHure de cette 
plante dans les montagnes bernoises. Ce ha- 
meau est situé à 3,000 pieds environ , an-dessus 
du niveau de la mer. Le cerisier y vient bien , 

* Ce point «e trouve à 3,o8o'pieds au-deuns dn niveau 
de In mer; Brunigen eit situé un peu pins bu. 
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mais non paa ka arbres iruitiers à pépins y à qui 
ce degré d'ëlëvatioD est moins préjudiciable , 
sans doute, que les vents glacés du ncH-d qui 
rasent le défilé. Un joli ruisseau descend des 
hauteurs voisines, et coulé à peu de distance 
des prairies ; mais on n^en profite pas plus pour 
Ilnigation , qu'on ne le fait ailleurs dans l'Ober- 
Lmd bernois. 

Chemin faisant pour nous rendre à Lungern , 
□ons fûmes accostés à diverses reprises par des 
paysannes de fOberhasti , qu'on reconnaît aisé- 
ment an costume; foutes , sans exception , nous 
demandèrent l'aumâne avec beaucoup d'humi- 
lité , tandis que les campagnards d'Obwald, de 
tout âge et de tout sexe , qui bordaient la route , 
tous occupés activement de la fenaison , ne nous 
importunèrent point du tout. À Lungem , nous 
eûmes occasion de remarquer, dans la conduite 
dn peuple , certaines nuimces qu'on chercherait 
vainement chez les Bernois voisins. La salle de 
l'auberge était remplie de paysans qui jouaient 
aux ,carte8 , sans sacrifier à la bouteille , sans 
qu'il s'élevât la moindre dispute , et sans qu'au- 
cun d'eux manifestât par des imprécations , l'im- 
patience des mauvais joueurs. Bs se compor- 
taient avec autant de décence et de retenue , 
qu'on en pourrait apporter dans la meillem% so- 
ciété, lies paysans de l'Oberland ofïrent en pa- 



sbï Google 



8o DE BBIEIfTZ 

reiUe occasion tout l'opposé de cette conduite 

^ exemplaire. A quoi attribuer cette différence de 

mœurs chez deux peuples qui se touchent de si 

1 près ? ,Nul doute que la solution de cette question 

ne découvrît des vérités d'une haute importance 
pour la morale. Une personne de notre société 
observa une chose , qui milite aussi eu faveur 
de la moralité des habitans de l'Obwald , c'est 

;; que , toute proportion gardée , la taxe que vous 

; imposent les aubergistes, est sans contredit 

moins forte, du tiers ou du quart, que dans 

s rOberland bernois. 

^- La petite vallée de Lungem, composée de 

quatre cents feux environ, ne compte que deux 
mendians et une trentaine d'individus assistés 
par la commune. Â peine existe-t-îl peut>.âtre, 

\ ' en Siûsse , une paroisse aussi heureuse sous ce 

rapport! Ce village ne possédant point de fonds 

r particuliers pour les pauvres , ceux-ci sont à la 

charge des habitans. 

Les pâturages sont affectés aux propriétés ^t 
communaux , c'e£t>4-dire que tout propriétaire 
est en droit d'en profiter, mais seulement pour 
le bétail que le produit de ses propres prairies 
liù permet d'entretenir pendant l'hiver. Les pâ- 
turages , les bois de la commune et des particu' 
tiers , sont ouverts aux chèvres , sans que les au- 
tres propriétés soient grevées de ce droit iJe pâ- 
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ttire pernicieux. H n'en est pas ainsi dans la val- 
lée voisine de Hasli, où les montons et les chè- 
vres pâturent de droit dans toutes les propriétés, 
JDsqu'ai) 9 avril. Les pâturage» de Lungern sont 
pourvus de vastes étables , où le Wtnîl est com- 
modément abrité : autre mesure salutaire , qui 
n'est pas pins adoptée dans les Alpes de l'Ober* 
faaàli f que dans la plupart des pâturages d a grand 
bailliage dlnterkchen. Si la bâtisse en terre pi- 
sée, qui est certainement praticable , s'introdui- 
sait dans les montagnes de la Suisse, ce mode 
de bâtisse serait des plus efficaces, non -seule'- 
ment pour l'économie des bois y mais aussi pour 
établir partout , et à peu de frais, des abris con- 
venables pour le bétail : mode qui contribuerait 
en même temps à l'amélioration des pâturages, 
par la masse d'engrais qu'on tirerait des étables,' 
et qu'on pourrait emploj'er dans ce but. D est k 
souhaiter que les économes s'occupent sérieuse' 
ment d'un pareil objet ou de quelque autre moyen 
de construction économique, qui répondit au 
but d'ntifitë que nous venons d'indiquer. 

Vu le peu de largeur du vallon de Lungem , 
les prairies qui en dépendent ne donnent qu'une 
quantité de fourrage d'hiver équivalente à la 
nourriture que les hauts pâturages fournissent 
au bétail pendant la durée de la belle saison. 
Mais la basse vallée de l'Obwald , étant moins 
6 
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rétrécie , elles prairies étendues en consëquence , 
l'abondance de fourrage sec permet d'hiverner 
beaucoup plus de bétail qu'en peut nourrir la 
montagne pendantl'été. Or, pour prévenir toute 
contestation , quant i la jouissance des hauts p^ 
turages, voici le mode qu'on a adopté pour en 
rendre la distribution aussi équitable que possir 
ble. On les divise en une certaine quantité'de 
lots, portant chacun un nombre déterminé de 
bétes à cornes , et une jouissance de quatre ans. 
Ces lots sont tirés au sort, et adjugés, mojai~ 
nant une rente modique , qui n'excède pas qua- 
rante francs pour- chaque tâte de gros bétail. 
Le terme de la jouissance une fois expiré , l'usu- 
fruitier se retire pour faire place à un autre , et 
se défait de son bétail. Les étrangers , c'est4-dire 
tous ceux qui ne sont pas de la commune , ne peu- 
vent prétendre à cette joiùssence. La même res- 
triction , qui existe dans presque toutes les com- 
munes des Âlpea , en ce qui concerne les pâtu- 
rages coimnuns, est une de celles dont on peut 
inférer que la jalousie qu'inspirent les étrangers , 
l'emporte d'ordinaire , non-wulemeut sur l'inté- 
rêt public, mais même sur le particulier. Quels 
en sont les fruits? Que le propriétaire de droits 
de pâture, astreint aies affermer exclusivement 
aux membres de sa propre commune , n'en ob- 
tient qu'une très-ËiiUe rente , qui aurait été dou- 
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hUe , ou triplée peuMtre par la concurrence qui 
t^ulterait des étrangers, s'ils étaient appelés à 
amodier ces droits de pâture. 

Dans le vallon de Lungern , toute l'industrie 
des habitans se hotae à. tirer le meilleur parti 
posùbledes prairies, qui constituent leur unique 
richesse. Comme ils ignorent les avantages qui 
résultent de l'assolement, ils n'en entament que 
de faibles parcelles pour se procurer des pommes 
de terre , un peu de chanvre et du lin ; mais ils 
ne s'occupent nullement de la culture des ce-- 
réalea. 

Lungern possède deux écoles : l'une est dirigée 
par un chapelain , l'autre par un magîster , dont 
les émolumens sont portés à quatre cents francs 
environ. Outre le catéchisme , les enfans y 
apprennent l'écriture et l'arithmétique ; an lea 
exerce aussi dons la composition , en sorte que 
leur éducation est mieux soignée que dans beau-- 
coup d'autres endroits. Mais on les laisse dajbS 
une ignorance complète en ce qui concerne l'hi-' 
stoire nationale, qui offre à la vérité quelques 
traits peu propres à édifier les catholiques ro" 



* Certain pape ayant lancé une balte û'exctimtaaalcil- 
lion contre Un et Appcnzel, les Conseils tonveraina â« 
l'un et de l'autre canton , déclarèrent graiement «qu'ils 
KfaMÎenl d'entrer dans cette affaire. ■ 
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Le vallon de Lungem figure parmi Us phiS 
agréables contrées qu'oArent les Alpee. Les ci- 
mes des hautes montagnes qui le séparent de 
l'Oberland , ombragées par de noires foréta de 
sapins, forment un contraste piquant avec la 
verdure éclatante des prairies étalées sur les 
flancs de ces montagnes. Cette vue pittoresque 
tire de nouveaux charmes de la chute d'un ruis- 
seau , d'une blancheur éblouissante , qui se pré- 
cipite dans le fond. L'œil n'est point attristé par 
la présence de parois à pic , de rochers déchirés 
et ménaçana ; la pente des monta présente un 
talus doucunent incliné , et les forêts protectri- 
ces ne livrent que rarement passage à des ava- 
lanches peu dangereuses. Des prairies superbes 
entourent l'onde limpide du joli lac ; des arbres 
majestueux, placés sur de petites éminences, 
occupent les points les plus avancés , et , dérobant 
en partie la vue de baies charmantes et d'habita- 
tions champêtres , forment , variées à l'infini , les 
douces nuances du clair-obscur. En général, la 
position isolée de ce village , les montagnes gra- 
cieuses qui le dominent, les mœurs simples des 
habitans; la bonhfnnie, la sérénité, répandues 
sur leurs traits, offrent le plus doux tableau de 
quiétude et de bonheur. 

LaroutequiconduitiSame traverse la chaîne 
de rochers de Kaiserstuhl, qui jadis séparait 
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sans doute le bassin du lac de Lungern du ni- 
veau dea vall^ de Gystvil et de Sanic. Les Ob- 
waldûs ont pratirpié sur ces hauteurs un cbe- 
mio k charroi , taille dans le roc^ Le gouverne- 
ment bernois , à ce qu'on dit , les a gratifiés d'un 
don subsidiaire pour l'établissementd'une grande 
route à travers le Brunig , ce qui donne lieu d'es- 
përer qu'on verra se réaliser bientôt la commu^ 
DÎcation importante entre Unterwald et.Berne, 
et en même temps de ce dernier canton avec 
le lac de Luceme et la route du St.-G()thard. 
liais, pour que ce» diverses communications 
aient lieu, il faudrait établir aussi une route k 
charrcn le long des lacs de Thun et de Brientz , 
et la prolonger jusqu'au sommet du Brunig. 

Le lac de Gyswil , dont le dessèchement a été 
opéré depuis long-temps , offre une vaate plaine 
inculte qu'on utilise comme pâturage. Mainte- 
nant que ce lac est à sec , la contrée a perdu son 
plus bel ornement , et les habitans , &ute d'acti- 
vité et d'uidustrie , n'ont retiré que de faibles 
avantages de ce changement. Cependant ce ma- 
récage pourrait devenir très-productif, surtout 
si Ton employait, pour l'améhoration du fond , 
le gypse qu'on exploite d'une carrière voisine , et 
qu'on transporte à Luceme. Les ruines du châ- 
teau de Rudenz rappellent l'histoire sinistre con- 
cernant le fameux héros d'Erlach. Le terrain 
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fangeux qui a remplacé Tes eaux limpides où 
se réfléchissaient: jadis de superbes tours, ag- 
grave le sentiment de mélancolie qu'inspirent les 
tristes restes de ce château. - 

Les rives du lac de Sarne n'ont rien de l'âpreté 
de celles qui caractérisent ordinairement les li^cs 
alpestres ; elles s'élèvent en pente douce, et la ver-' 
dure uniforme des prairies qïii les composent, 
s'étend sans interruption jusqu'à la base des 
montagnes qu'on découvre dans l'enfoncement. 
Malgré le peu de distance où l'on est de la val- 
lée de Lungern, la différence qu'on remarque 
ici dans la forme des montagnes et dans la vé- 
gétation , est frappante. Déjà la vallée de Lun- 
gern çlle-méme , située un peu plus au nord , et 
élevée à quelques centaines de pieds seulement 
au-dessus du niveau du lac de Brientz,* offre 
des diff'érences sensibles, comparativement à la 
vallée d'Interlachen , qui s'élève du cdté de l'est. 
Sur les rives , et dans l'espace qui sépare les lacs 
de rOberland bernois , on voit quantité de noyers 
de la plus belle apparence , mais peu d'érables 
et d'ormes ; à Lungern , on remarque tout le con- 
traire , tandis que la vallée de Sarne abonde en 

* D'après une observation baroméuique, l'hâleUerie 
de Lungern est timée à 3,37$ piedi au-deuus du niveau 
de la mer. 
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noyers superbes , et n'a point d'érables. Du reste , 
la culture des céréales est encore plus négligée 
dans cette dernière vallée que dans celle dluter- 
lachen , et les prairies n'y sont pas mieux culti- 
va que dans les autres viâlées des Alpes » 
quoique la douceur du climat dût inviter ks 
habitans à s'occuper plus particuUèrement de 
Famétioration de féconomie rurale. 

Arrivés dans la soirée à Sachaeln , où naquit 
Nicolas de Flue , nous j trouvâmes une foule de 
campagnards ; c'était précisément la veille de la 
f<^ de ce saint. Malgré la grande affluence de 
pèlerins, venus tout exprès pour visiter le tom- 
beau , le silence et le recueillement régnaient 
partout, etj quoique notre auberge fût encom- 
brée de monde, notre repos n'en fut nullement 
trouUé pendant la nuit.-La tombe de ce paciB- 
cateur canonisé est disposée dans ui^e chapelle 
vcnmne de l'église , à quelques pieds au-dessous 
du sol : elle est surmontée d'une voûte portant 
une espèce de sa^coph^e ouvert , et l'image du 
saint, qu'on a représenté les maiqs jtùntes, le 
tout sculpté artistement en marbre. Quoique 
l'espace disponible ne puisse contenir que quel- 
ques personnes , les dévots nombreux qui , dès 
la soirée de la veille , entouraient l'église , dans 
l'empressement de déposer leurs pieux hom- 
mages au pied du sanctuaire , se Rmplaçaient 
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les unâ les autres fians presse et sans désordre. 
Je remarquai entre autres un vieillard , une jeune 
fille et un adolescent , dont l'attitude exprimait b 
plus touchante dévotion , et lorsque ce groupe 
intéressant eut achevé sa prière, la sérénité douce 
qui régulait dans la physionomie du vénéraUe 
vieiUard , la foi innocente et pure qui se peignait 
dans le regard de ses enfans , tne parurent dignes 
du pinceau d'un Guide. Qu'il est accessible au 
merveilleux fesprit de l'homme simple et non 
corrompu! Mais malheur k ceux qui répandent 
la semence du mensonge et de l'erreur dans ces 
cœurs innocena et candides, si dignes d'être 
éclairés par le flambeau de la vérité. 

Non loin de l'église était une échoppe , où l'on 
voyait étalées quantité de légendes et d'images , 
don t nous fîmes une coUecHoQ complète, au grand 
contentement delà marchande , qui attribua sans 
doute cette bonne aubaine à tout autre motif 
que celui qui nous animait; notre but réel était 
de puiser dans cette source qi^elques notions à 
l'égard des principes religieux qu'on administre 
au peuple. Un très-petit livret, du coût de quel- 
ques sous seulement , qui constitue sans doute 
l'aliment spirituel des plus pauvres paysans, 
dûment approuvé par les autorités d'Einsidehi , 
et imprimé en 183», est intitulé: Fie du /rès~ 
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eélibre et mi'racaleux hermiie et compatriote Nico- 
las de Flye. 

Le premier chapitre traite de la naissance de 
Nicolas et des visions anticipées qu'il eut déjà 
comme embcyon. 

n Dieu , y estr-il dit , lui montra dans le sein 
de sa mère le firmament « où brillait une étoile 
immense , dont l'éclat se répandait sur tout l'uni* 
vers. Item , un rocher énorme ^ dont la cime tou- 
chait au ciel. Item, l'huile sainte avec laquelle 
on oint les agonisans. 

M Doas la sainte cérémonie du baptême , qu'il 
reçut dans Végtise paroissiale de Kern, le prêtre 
ainsi que ses parrain et marraine ■, étaient pour 
lui dea gens de connaissance. 

a Un jour qu'il assistait au jugement d'un 
procès , il observa que la bouche des juges , au 
lieu de proférer des paroles, vomissait des flam- 
mes sulfureuses. Cest ce qui le dégoûta pour 
toujours-dès dignités et des emplois. 

« Satan l'ayant lancé une fois au beau mi- 
lieu d'an buisson d'épines , il dit à son fîls qui 
Ten retira tout sanglant : «Tant mieux! Que la 
vc^nté du Gel se fasse, etc. 

n Dès lors ilneredoutaplusledémonillpeut 
aboyer , disait-il ; mais il ne saurait mordre , etc. 

« U montra à un homme impudique la puni- 
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tion de detix âmes impures qui sortirent toutes 
brûlantes d'un ruisseau , et qui , après s'èire entre- 
choquées violemment dans les ùrs , furent re- 
plongées dans l'eau , etc. 

n n exorcisa par le simple râgne de la croiic , 
le démon du corps d'un enfant absent, qui en 
était possédé , etc. » 

Du reste , ce livret passe sous silence l'œuvre 
la plus méritoire du saint cénobite, oeuvre qui, 
sans contredit, a droit de lui assurer à januia 
un juste tribut de reconnaissance de la partde 
ses compatriotes , lorsque , par son éloquence et 
son intervention auprès des députés des can- 
tons rassemblés k Stanz , il sut prévenir l'ërop- 
tion d'une guerre civile; mais en revanche , on - 
trouve k la fin de l'ouvrage une prière ei&cace 
adressée à la bie-nheureuse sainte Vierge , et 
dont la valeur est surtout rehaussée par l'appen- 
dice suivant : 

ABSOLUTION. 

R Tout chrétien qui récitera avec ferveur et 
génuflexion , autant que faire se pourra , la 
prière ci-annexée devant l'image de bienheu- 
reux frère Nicolas de Fliie , obtiendra trois cent 
soixante jours d'absolution , laquelle absolution 
a été gracieusement conférée , le i4 août i63a , 
par son éminence le seigneur Jean-Baptiste de 
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BarDÎs , archevêque d'Ëdesse , et légat du pape 
à Luceme. » 

Un livret d'un plus grand format, orné de 
gravures f et imprimé à Lucernç en 1813, répète 
k peu près les mêmes faits , quoique le style 
mieux soigné paraisse appartenir à on écrivain, 
d'une classe plus relevée. lia mis^on du pacifi- 
cateur à Stanz , y est racontée avec simplicité , 
sentiment et patriotisme. On y trouve aussi la 
missive du pieux cénobite , adressée au Schulteis 
et au Conseil souverain de Berne , en remercie- 
ment des dons qu'il en avait reçus. Cette mi&- 
sive , qui prouve que le saint homme n'était pas' 
du tout insensible aux YÀens temporels , réfute 
malheureusement la véracité historique d'un fait 
c<Misigné dans ce même ouvrage , et d'après le- 
quel Nicolas aurait .vécu dix-neuf ans dans son 
bermitage de MelchthaU sans avoir touché à 
aucun aliment substantieL ^ 

Dans te nombre de notf acquisitions , se trou- 
vait une gravure représentant la descente de la 
croix, avec deux prières dédiées à la reiqp du 
firmament; voici te commencement de la pre- 
mière : 

« Salut , plusieurs millions de mille fois salut , 
à toi , mère de Jésus , humble , dolorante et 
même sanguinolente. Toi, fiancée du St. Esprit, 
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reine des anges, princesse de Jérusalem, mar- 
grave de Lorette, etc.»; et plus bas: «OMarie! je 
suis plongé dans l'abhne de tous péchés , et mon 
âme misérable est en quelque sorte totalement 
suffoquée par le soufre et la poix des flammes de 
l'enfer , etc. » 

L'intitulé de limage porte : Prières à adresser 
à la miraculeuse image àe Marie de Detielbach , 
en FraacoTÙey près de Wiirzhourg; et au-dessous : 
« Quiconque la récite une fois par semaine, ob- 
tiendra cent, je dis cent années d'absolution, 
indépendamment de plusieurs grâces spéciales 
pendant sa vie et sa mort. Zug , chez J. M. A. 
Blunschi. » 

On pourrait mal interpréter dos sentùnens , si 
nous divulguions plus au long le contenu des 
objets de trafic de l'échoppe de Sachseln. Quant 
i l'échantillon que nous nous sommes pemûs 
d'en offrir, nous assurons en conscience que, loin 
d'y avoir été portés par un esprit d'intolérance, 
nous sommes au contraire pénétrés de ces pa- 
roles d'un sens profond, et pleines de tendresse, 
S(H:ties de la bouche de notre divin rédempteur : 
« Quiconque ne recevra pas le royaume de Dieu 
comme un enfant , n'y entrera point. » Noos 
savons aussi qu'il existe des individus , et même 
des peuples, dont les premiers passent leur vie 
entière, et ceux-ci des séries de siècles, dans 
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îenfance de la croyance , sans goûter jamais aux 
fruiU de l'arbre de science. Mais ce qui a droit 
de nous caaser un étonnement mêlé de joie, 
c'est la tendance invincible -pota le bien .qui 
existe chez nos bons montagnards dlJnterwald, 
qui) malgré leur conviction intime en l'efficacité 
de l'absolution et de la rémission des pédiés > 
qulls peuvent obtenir à si bon compte * sont 
pourtant si peu enclins à user des privilèges qui 
se rattachent à leur croyance , et qui , en dépit de 
nnfluence qui les régit , ont conservé des formes 
vraiment chrétiennes. Maïs , pour que nous ap- 
plaudissions sans réserve à cet état d'innocence 
et de simplicité, il faudrait qu'il fût répanda 
dans toutes les classes , et qu'on n'abusât jamais 
de la simplicité des enfans, pour favoriser, à 
leur détriment, des vues égoïstes et purement 



n est étrange que le cénobite de Melchtbal soit 
précisément le seul auquel on ait dédié une 
cluq)elle , tpioiqiie cependaat la Suisse puisse se 

* On voit « Straïufart un tablean de la PaMÎon , anqnel 
cet attaché le privilège estraordinaiie de quarante-denx 
mille maétt d'absointion , ponr quiconque Ini conucre , 
en j)rêMDce , le léger tribnt de qnatre Pater noiter et de 
quatre Jve lUaria. Cette immcDie conce»ion Ini a été 
conférée par le pape He V. Okarii Sjntagm. rer. TTtarùig, 
II,p.ai8. 
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glorifier d'uD grand nombre d'hommes iDadlred 
qui n'en sont certainement pas moins dignes. 
n existe sans contredît nne espèce de canonisa- 
tion qui est du ressort de l'histoire , de la com- 
pétence de tous les peuples , et qui peut s'étendre 
sur tous les citoyens qui sont morts pour la 
cause de la liberté, en s'opposant aox attentato 
de l'usurpation et du fenatisme. Ces hommes ne 
sont-dls pas réellement les sauveurs des peuples , 
ne méritent-ils pas d'en être canonisés? Les II»' 
tetwaldais ne pomTaient-41s pas élever de nou- 
velles chapelles à leur Arnold de Meldithal, k 
leur Winkelried) sans avoir besoin pour cela 
de l'autorisation du pape? Pourquoi n'en serait- 
Il pas de même à l'égard de Walter Fîirstdu 
canton d'Uri, de Gondoldïngen de Luceme? 
Les Bernois ne devraient-ïb pas consacrer des 
monumens à ceux de leurs concitojrens qui se 
sont illustrés par leur héroïsme; aux d'Erlacb, 
aux Hallwyl , aux Bubenberg ? Les lieux où 
Grever sauva sa bauiière, où Wendschatz ex- 
pira; où Steiger,* ce vieillard débile, mais fort 

' Steiger blimait la forme de la coaMltmion helvé- 
tique, et en désirait l'amcndemeat, nuûa n'en combaitit 
pu moÏD* contre lu étnogers qui voulaient niiner cette 
conilitDtion, Quelle leçon pour notre siècle! Combaltie 
contre let enaemii eztéiienra, pour maintenir ce qui 
cxbte, eiile premier devoir d'un citoyen} maii il eM es 
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de son enthousiasme pour la cause sacrëe. de la 
patrie, en combattit les aggresseurs, nesont-îls 
pas faits pour être décores de monumens? 

L'extérieur' de l'église de Kerns est d'un beau 
style d'architecture , qui fait botmeur k l'artiste ; 
mais rintérieur , décoré comme la plupart des 
é^ses catholiques , est surchargé de dorures et 
d'accessoires plus propres à ofirir un' échantillon 
des utilités mondaines , qu'à rappeler la pré- 
sence du souverain arbitre de l'univers. 

C'est Jt St-Antoine , hameau situé au-dessus 
de Kern , que réside le sculpteur en bois Âbhard , 
artiste distingué dans ce genre. Pour nous ren- 
dre chez lui, nous edmes à traverser de bdles 
prairies et de joUs vergers. Sa maison , construite 
simplement en bois, était entourée d'une armée 
d'anges et de saints de sa composition, abrités 
8UUS l'avant-toit pour en opérer la dessication 
préparatoire , après laquelle peintres et doreurs 
y mettront sans doute la dernière main, pour 
entourer ces prédestinés de féckt que réclame 
leur vocation. Cet artiste nous parut un homme 
grave , simple et sans prétention ; il dut être con- 
trarié de n'avoir à nous montrer d'autres pro- 
ductions de son ciseau habile, que ceUea que 

mime tei^ps de U justice et de la sageue de l'accorder 
paiiiblementtiirceqai concerne les rëfomui n^euairea. 



3 bï Google 



^ DBBRIBHTZ 

nous avions sous les yeux : mais, accalilé <I«* 
commandes de ce genre- , il ne peut même y suf- 
fire ; et ce fut d'un air chagrin qu'il s'excusa de 
ne pouvoir s'occuper de la ndtre. Nous dirions 
posséder un Winkelrîed dans son attitude su- 
prême , c'est-à-dire dans le moment oà le héros , 
martyr de son dévouement pour la cause sacrée 
de la liberté , embrasse les lances autrichiennes , 
les dirige contre sa poitnne , et fraie aux siens , 
par le sacrifice volontaire de sa vie , un passage 
à travers tes rangs de l'inaccessible phalange. 
Un âève d'Âbhard nous reconduisit à Rems. Si 
ce jeune homme acquiert jamais le beau talent 
de son mattre , il serait à souhaiter qu'il le con- 
sacrât k des sujets plus analogues à la destination 
des beaux-arts et aux productions du génie. 

Le fusain ,* chëtif arbuste en deU du Brunig y 
est d'une épaisseur extraordinaire dans cette val- 
lée ; nous en remarquâmes plusieurs qui n'avaient 
pas moins d'un pied de diamètre. Tu la finesse 
et la dureté du bois, Âbhard préfère le fusaia 
à l'aubier. Le sol n'est pas moins favorable au 
noisetier , qui acquiert quelquefois l'éncH-me cir' 
conférence de six pieds. 

Près de Sarne, la position élevée du Landen- 
berg , où jadis était assis le château d'un gouver" 

* Evonjmaj Eunpteus, 
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neuT autrichien , oD're un point de vue admira- 
ble. Le lac de Sarne , brillant d'un doux ^clat , se 
dessine au milieu des rives pittoresques, et, d&ns 
l'enfoncement, l'œil se repose sur de sombres 
forêts et sur les hautes montagnes du canton de 
Berne. La ville, décorée de jolies maisons, oc- 
cupe le pied de l'éminence; dans la direction du 
noRj , la rivière d'Aa roule ses eaux à travers la 
vallée, pour enporter le tribut au lac de Luceme, 
que l'on découvre au delà de la forêt de Kems, 
entourfl des cimes qui en couronnent les rives 
montagneuses, et qui rappellent chacune un 
nom consacré par l'histoire. C'est sur le Landen- 
berg même , où siégeaient anciennement les fa- 
rouches dominateurs de ces contrées, que se 
rassemble maintenant le peuple souverain d'Ob- 
wald. Les décombres du château autrichien ont 
été transformés en bancs de pierre , disposés en 
amphithéâtre. C'est ici que les assemblées du 
peuple ont lieu , en plein air. Près de ce local fi- 
gurent l'arsenal ainsi que le "jeu d'arquebuse, 
dont la salle, ornée de tableaux représentant 
rhîstoire de Melchtal et de Tell, rappelle des 
souvenirs que les cohortes d'un Schauenbourg 
n'ont pu effacer de la mémoire du peuple. Qu'ils 
égalent en durée la stabilité de nos montagnes , 
ces souvenirs glorieux, et entretiennent à ja- 
7 
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maîfi, dans k cœur d'un peuple libre, la haine 
contre l'oppression I 

La forêt de Kerns aboutit à des marécages 
qui s'étendent du côté du Rotzloch, et figure 
dans le petit nombre des bois qui occupent le 
fond des vallées et non les flancs des Alpes. 
Presque partout la populatiou croissante, les 
progrès de la culture , ont confiné la végétation 
forestière sur la haute région des monts. Mais les 
marécages incultes qu'on rencontre dans les 
contrées de Rudenz et d'Âlpnach , et le mauvais 
état de la forêt de Rems même , donnent lieu 
de croire que l'état d'enfance des bons Untep- 
waldûs n'influe pas moins sur leur économie 
rurale que sur les actes de leur dévotion. 

Nous gravtmes les hauteurs qui dominent la 
chapelle de Saint-Jacob, non-seulement pour ena- 
brasser plus complètement la vue du lac de Lu- 
cerne et de la florissante vallée de Stanz , mais 
aussi pour nous former une idée des disposi- 
tions militaires de 1798, époque des combats 
sanglans qui, après une défense héroïque du 
côté des pâtres de Nidwald et d'Obirald , se ter- 
minèrent par la ruine d'une liberté dont ils jouis- 
saient depuis des siècles. Sur les hauteurs de 
Bted, immédiatement au-dessous du point oii 
nous nous étions placés , les Nidivaldais avaient 
dressé une batterie de six canons , l»-aqués sur 
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la forêt de Kerns , position que tourna l'ennemî, 
du côté des pâturages d'£cherli et de la hauteur 
deRuti, situés en artère; en face, le Rotzloch, 
Standstad et le Burgenberg, furent les princi- 
paux points d'où les Français venus de Lucerae 
dirigèrent leur attaque à dos des montagnards. 
Mal armés, disséminés, dépourvus de chefs, 
ceux-ci ne c(Hnptaient que quinze cents hom- 
mes dans leurs rangs , mais ils résistèrent né- 
anmoins, et pendant huit longues heures, con- 
tre la force décuple des assaillans. On nous 
montra , dans l'éloignement , la place où fut fu- 
sillé un jeune garçon ,~pour avoir refusé <avec 
une rare constance He servir de guide à l'en- 
nemi; dix-huit jeunes filles retranchées dans 
la chapelle de Winkelried , y périrent en com- 
battant. Standstad et Stanz offrirent des scènes 
afiireuses de carnage; des femmes, des vieillards, 
des enfans, j furent massacrés jusqu'aux pieds 
des autels. 

Â l'aspect des monticules nombreux élevés 
sur les tombes où gissent les restes de tant de 
victimes , et qu'on aperçoit au delà de la chapelle 
de Saint-Jacob, qui n'éprouverait un profond 
sentiment de douleur, mâle d'indignation, en 
longeant à un peuple qui, pendant plus de six 
lustres, n'a cessé d'abreuver la terre de sang; 
qui a détruit tant de bien sans avoir rien su pn>< 
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duire en faveur de l'humanité? Est>-ce bien là le 
même peuple qui , éclairé par l'aurore de la li- 
berté, brisa les fers d'un antique esclavage, s'é- 
leva au-dessus de luwnéme , et qui , méconnais- 
sant presque aussitôt la céleste déesse , sacrifia 
des milUers de victimes au simulacre qu'il lui 
substitua; qui répandit le sang de son roi au 
nom profwié de cette liberté, et qui cependant 
fit couler dans nos montagnes le sang de ses plus 
vrais adorateurs; qui abolit toute distinction de 
rang , et qui se montra bientôt après tellement 
avide Aé titres et d'honneurs, qu'il livra, contre 
des digni^ , des rubans , de l'or , ta liberté à un 
conquérant; enfin qui, prompt à immoler ses 
prêtres k la liberté d'opinion , ne le fut pas moins 
à combattre ses voisins, pour armer du poignard 
de la vengeance les ministres de la superstition 
et de l'intolérance ? 

Mais gardons-nous de porter un jugement té- 
méraire ; ne maudissons aucune nation. Les peu- 
ples , soit qu'ils renversent l'empire des lois , soit 
que, semblables à des laves brîUantes, ils por- 
tent partout la dévastation sur leur passage; soit 
que, dans leur obéissance passive à la voix d'un 
conquérant, ils remplissent le monde de scènes 
de désolation et de sang, les peuples ne sont ja- 
mais que les instrumens aveugles de l'influence 
supéneure qui les dirige. Celui-là même que 
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nous venons de signaler , ce peuple est devenu , 
pour le monde moral , ce qu'une fermentation 
utile est aux substances. La masse s'éclaircit , les 
miasmes vënëneux se transforment en un pur 
ëther, le r^idu donne de nouvelles , de meilleures 
productions. Telle est la loi de la nature ; ce n'est 
que par le choc , le frottement , que jaillissenk 
des étincelles de lumière. Non , l'inertie n'est 
point le partage de l'espèce humaine ; et , en dé- 
pit de toutes les puissances de la terre; en dëpit 
de toutes les trames qu'on pourrait ourdir pour 
la dégrader et l'abâtardir, elle finira tdt ou tard 
par atteindre l'apogée de perfectibilité dont eNe 
est susceptible. 
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BOUTE DE SCHWÏTZ AUX BAINS DE PfEITER. 

Scbii^ti. ^ RiglemcDt de poIicE-cttocErnsnt l«i étrangers. ^ 
Vue du Ixtui^. ^ Mauviîie polHiqac de Geuler. ^ La vai- 
lle de Muotta- — Le poot de U Mort — CourenU — Pa*- 
«age du n-«ge1. — Vatlëe de Kloeo. — Monnaient dédié à 
Geuner. — D^vislalions foreidère* sur le Glarnitch. — Lai- 
teries. ^ Fromage dil Sobabcjgre. ^ Ecanamie forestière. 
^ Enlèvement de deax enfàni, ^ MolUi. — La Lintli. — 
L'empereur Alexandre. — Ndél*. — Eicher. ^ Procauion 
des catholiqaex. — Le Kirensenberg.^Laode Wallenitadt. 
— • Chltaigniers. — S>rgan«. — Le Rlûn. — Chaouëe de 
Scliallberg. — Ragati. — Baioi de PfeSèr. 

Nous nous disposions à visiler l'ëglise de 
Schwytz , dans l'espoir d'y trouver des tableaux 
de mérite ; mais une ordonnance de police , ' 
affichée à la muraille de l'auberge , nous détourna 
de ce projet. Cette ordonnance , après avoir si- 
gnalé la conduite irrévérente des étrangers , 
porte défense de circuler dans l'église pendant 
le service divin, de tourner la tête de côté et 
d'autre, de s'asseoir et de rester debout pendant 
la bénédiction, les processions , etc. Les admi~ 

* Dn ai jaîltet i8ai. 
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nistrations de police sont, sans coabredit, des 
autorités qui ont droit d'être respectées , quoi- 
qae parfois il leur arrive aussi de se donner beau- 
coup de peine k pure perte. Et, en etlet, n'eût-il 
pas été plus convenable de défendre absolument 
aux étrangers l'entrée de l'église pendant la ce- 
lébratioD de U messe , que de commettre , pour 
en surveiller la conduite, des inspecteurs qui, 
par la nature même de leurs fonctions , se trou- 
vent incriminés dans le cas proscrit par le règle- 
ment. 

La situation de Schwytz est on ne peut plus 
attrayante. Les formes pittoresques des rochers 
qui dominent ce' bourg , la vaste et fertile val- 
lée , la végétation luxurieuse des arbres et des 
superbes prairies qui la décorent, les coteaux 
doucement inclinés qui forment les rives du lac , 
la belle apparence des maisons dénotant la pro- 
spérité et le bien-être; enfin, les formes gra- 
cieuses , l'afiabilité des habïtans : tout invite le 
voyageur à prolonger son séjour dans ces lieux. 
Ici , les prairies sont moins morcelées que dans 
rUnterwald et au delà du Brunig , ce qu'on doit 
attribuer sans doute au mode de succession , qui 
veut que le cadet des enfans mâles se charge ex- 
clusivement de l'administration du rural. On 
voit çà et là , sur les hauteurs , des parcelles de 
terrain cultivé , où croissent des pommes de terre 
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et des plantes Blamenteuses : en gén^l , l'art 
entre pour peu de chose dans la culture , et l'on 
ne découvre nulle part ni prairies , ni irrigations 
artificielles. Quant à l'économie forestière , on 
ne s'en occupe pas plus à Schwytz que dans les 
autres contrées de la haute région de la Suisse , 
et l'on découvre partout les tristes restes de fo- 
rêts dévastées. Sur la Myrtîia, par exemple, on 
aperçoit les vestiges d'un incendie qui en détrui- 
sit la forêt; il y a cent cinquante ans qu'un acci- 
dent de même nature fit disparaître aussi le boîa 
qui décorait le mont d'Urmiberg. Cependant rien 
n'annonce qu'on ait jamais soi^é à remédieràces 
désastres par de nouvelles plantations. Schwytz 
est approvisionné de grains par le canton de Zu- 
rich , dont il dépend absolument sous ce rapport. 
Quoique les inconvéniens résultant de cette es- 
pèce de dépendance se soient fait sentir plus 
d'une fois , et notamment par les prohibitions 
d'exporter les grains , que firent les Zuricois aux 
époques des anciennes dissensions qui existèrent 
entre les deux cantons, les habitansde la fertile 
vallée de Schwytz n'ont jamais essayé de se pro- 
curer , par la culture des céréales , des ressources 
alimentaires qui leur permissent de se .passer de 
l'industrie agricole de leurs voisins. 

Les très-belles maisons qui décorent la vallée 
de Scliwytz , annoncent un bien-être qui parait 



3 bï Google 



d'autant plus énîgmatique , que le commerce et 
findustrie n'y sont rien moins que florissans. 
Mais si l'on demande à qui peut appartenir telle 
habitation somptueuse qui décore un rocher 
aride , le nom du propriétûre explique .cette 
énigme , et sonne mal pour l'oreille d'un patriote , 
ces propriétaires étant , pour la plupart , des offi- 
ciers attachés au service de France ou d'Espa- 
gne. S'il est constantque la décadence des grands 
et des petits états soit une conséquence de la dé- 
viation de l'esprit qui préaidait à leur fondation , 
je pense que ni la France , ni l'Espagne , ne sont 
des théâtres propres à cultiver et à alimenter 
l'esprit qui animait les Suisses lorsqu'ils conqui- 
rent la liberté. 

Gessler, ce gouverneur autrichien dont la cé- 
lébrité se rattache si intimement à notre hi- 
stoire , irrité à l'aspect de la superbe maison que 
Stauffach avait fait construire dans le village de 
Stein , dît à cette occasion , d'un ton méprisant: 
Il Comment tolérer le faste qu'étalent ces ma- 
nans dans leurs bâtiâses ?» Il est probable que si 
l'adroit courtisan Rodolphe de Harras se fût 
trouvé présent, il n'eût pas manqué d'adresser à 
Gessier les paroles suivantes, ou quelque cho&c 
d'approchant: 

«Gardez-vous, Seigneur, d'aigrir par Hf (elles 
expressions *e peuple énergique et Éier: que la 
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fuste colère qu'excite <n vous son arrogaace le 
cède pour le moment à la politique, qui voos 
invite à le traiter doucement. Songez aux vastes 
plans qu'embrasse Albert , notre souverain ; que 
cette considération vous porte à ménager ces 
montagnards, dans la crainte qu'une rigueur 
intempestive ne les d^chaine contre nous , et de 
sujets qu'ils sont ne les transforme en ennemis 
implacables avant que notre puissance ne soit 
solidement établie. Mais, que dis-je. Seigneur; 
il existe un moyen de dompter ce peuple , moyen 
infaillible qui ne coûtera qu'un peu d'or, et pas 
une goutte de sang. Qu'ils bâtissent à leur fan- 
taisie, ces orgueilleux; loin de la blâmer, en- 
couragez cette manie , qui flatte leur vanité ; et 
tâchez surtout d'alimenter celle-ci de toutes ma- 
nières ; car elle seule snfHra pour apprivoiser 
leur morgue républicaine. Attirez-les à la cour 
d'Albert; quils y puisent le goût du luxe, qu'ib 
s'y plongent dans la mollesse ; qu'ils s'y livrent 
à l'intempérance « à la débauche. Distribuez-leur 
des chaînes d'or, de l'argent; mais ayez soin 
surtout de ménager vos dons de manière qu'ils 
en aient^toujours soif, et que ces dons soient 
insuffisans pour satisfaire les besoins factices 
que vous aurez su leur Créer en les rendant avi- 
des des jouissances que leur refusent leurs mon- 
tagnes. Si vous persévérez dans cette conduite. 
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ce peuple dëtest^ deviendra sous peu et obéis- 
sant, et servilC'»* 

Et cependant U est plus que probable qu'à 
cette époque les artifices d'un Haïras eussent été 
insufïtsans pour subjuguer un peuple de cette 
trempe : c'est ce qu'attestent Ie.s journées de Ro 
Ihenthurm , de Morgarten , de Schindellegi. Mais 
c'est ce que nous n'userions avancer, supposé 
qu'antérieurement les Suisses eussent trans- 
formé en soldats mercenaires l'élite de leur jeu- 
nesse , et qu'ils l'eussent vouée au service des 
puissances qu'ils avaient à combattre. 

Nous précipitâmes nos pas pour atteindre ' 
avant la nuit la vallée de Muotta ou Muottalhaî. 
Arrivés an village, nous fûmes agréablement 
surpris de trouver, réunie dans l'auberge, la 
joj'euseet florissante jeunessedel'institutd'Hof- 
wjl, qu'accompagnait l'homme éclairé et respec- 
table qui dirige cet établissement. A l'entrée de 
la vallée , le torrent , étroitement encaissé entre 
deux murs de roc, roule avec une épouvantable 
furie. Considéré de dessus le pont , qui semble 
planer sur l'abîme , ce spectacle fait frémir , sur- 
tout ^ l'on songe aux nombreuses victimes de 
la guerre qui furent précipitées du haut de ce 
pont, dans Fborrible profondeur qu'il domine. 

* Tacil. ÀgrU:. ai. 
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Ici fut livré , le i"octobre 1799, an combat san- 
glant entre les Françab et les Russes , à l'époque 
où Souvarof , cerné par Molîtor, qui l'avait tourné 
au delà du Bragel , fut attaqué par Mortier et 
LouisoD. Les Français furent repoussé^, ce qui 
permit à l'armée russe d'effectuer sa retraite de- 
vant Molitor, d'abord par la vallée de Sernfl, 
puis à travers les neiges des Alpes rbétienoes. 
Des témoins oculaîreg rapportent qu'au-dessous 
du pont, des monceaux de cadavres trançaîs en- 
combraient le lit du torrent , dont les eaux étaient 
horriblement rougies, tant il y eut de sang ré- 
pandu. Que n'eurent-ils pas à souHrir , dans ces 
temps de terreur, les paisibles habitans des val- 
lées de la Muotta, de la Reuss , de la Linth , du 
Rhinl La guerre est moins funeste sans doute - 
au peuple qui combat pour défendre sa cause , 
qu'A celui qui , faible de ses dissensions intesti- 
nes, se trouve réduit k la triste nécessité de 
souffrir que son pays devienne le théâtre de la 
lutte d'étrangers, qui le dévastent en se disant 
amis. Que la bonté divine daigne nous préserver 
à jamais d'une semblable neutralité ! 

La vallée de Muotia n'est guère plus élevée que 
le niveau du lac de Lucerne .' Cette conformité 

' Le 13 d'aoûl, à sept heures du soir, le baromùlre se 
iroufait à a6' 1' S", le ihcrmoroèlre à 11", ce qai équi- 
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n'influe pourtant pas sur tes produits de la végé- 
tation, dont la différence est remarquable. On 
n'aperçoit autour du village que quelques noyers 
éparpillés , tandis que l'érable , cet indigène des 
Alpes qu'on ne trouve pas à Schwytz , s'y montre 
en quantité. Quelques arbres fruitiers végètent 
aussi çà et là. Le lin vient bien de même que le 
chanvre, quoique celui-ci soit plus dt^Iicat; mais 
tes habîtans ne cultivent point de céréales, qui 
ne réussissent pas , à ce qu'ils prétendent. Ici , de 
même que dans les autres parties du Canton , la 
jouissance des pâturages communs est affectée 
aux propriétés. Chaque propriétaire a droit de 
faire pâturerenété le gros etle menu bétailqu'il 
est en état d'biverner. 

Nous parûmes à l'aube du jour, n'ayant qu'à 
nous louer de la modicité de notre écot, ce qui 
donna lieu à des comparaisons de la part de nos 
. compagnons de voyage , qui se plaignirent de la 
cherté qui règne dans les auberges de l'Oberland 
et du Tessin. Le commencement de la montée 
du Bragel est roide et rocailleuse; le cheval qui 
portait notre bagage, quoique habitué à gravir 
les monts , fît une chute dangereuse dont heu- 



lant k 1980 — 3000 preds an-deuus da nivesa de la mer. 
A Berne, le baromèlte corretpondant éiait alori k a6* 

V 7". 
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reusement le pauvre animal se releva sans bles- 
sure. 

Telle est la route de communication entre 
Glaris et Schwyiz. H estcertain qu'aux époques 
oh les Cantons de la Suisse étaient ennemis , ils 
eussent volontiers élevé entre eux des murs à la 
chinoise, si les moyens avaient répondu au désir; 
mais comme nous avons lieu de croire que la 
méBance et l'anlmosité ont disparu pour toujours 
de nos contrées , nous nous permettons de rap- 
peler qu'il existe en Suisse quantité de barrières 
naturelles non moins inaccessibles que la grande 
muraille de la Chine , et dont l'influence n'a pas 
encore cessé de se montrer hostile en ce qui con- 
cerne le commerce et les relations plus intimes 
qui devraient régner entre les peuples de la Con- 
fédération. Puisse le génie delà concorde réaliser 
chez nous ce que le génie du conquérant moderne 
a su réaliser sur le Simplon ! 

Parvenu sur l'éminence qui domine le village 
de Muotta , le voyageur fait une halte pour jeter 
un coup d'oeil rétrograde sur les magnifiques 
prairies et les chaumières paisibles de cette vallée 
solitaire. L'œil se repose aussi avec intérêt sur 
une^massedebâtimens qui s'élève au milieu des 
habitations champêtres , et qui constitue le coup 
veut de Saint^Josepb. La fondation de ce couvent 
de femmes date d'une haute antiquité. Que de 
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regrets amers, que de soupirs douloureux pourrait 
révéler cette enceinte habitée depuis des siècles 
par des êtres seilsibles , auxquels des vœux im- 
prudens firent abjurer le vceu sacré de la nature f 
n fut plus facile sans doute k ces tristes vierges 
d'étendre leur domination sur la vallée que de 
maliriserleurs&entimenssecrets. Tel est le cours 
naturel des idées qu'engendre l'aspect de l'édifice 
claustral , jusqu'à ce que changeant d'objet , la 
vue cherche k pénétrer dans la profondeur du 
sombre passage qui aboutit à la vallée j alors une 
révolution soudaine s'opère dans l'esprit; l'ima- 
gination fantasque, prompte à se créer des vi- 
' sions, vous laisse apercevoir au-deasus du pont 
de la Mort le démon cruel de la domination, 
avide de nouvelles victimes humaines; mais il 
fuit, il se replonge dans l'abîme à l'apparition 
d'un ai^e de lumière , armé de la palme de la ^ 
paix et planant au-dessus du clottre. 

L'extrémité supérieure du passage du Bragel, 
située à 5,ioo pieds 'environ, au-dessus du ni- 

* Prèa d'un chalet silaë plut bas, le bscomèlrc indi- 
quait, le i3 â'ao&l, à oDEe heures <It) malin, 33° 6' 6", 
1« thermomètre ii'su-âessas de zéro. Le temps était né- 
bnletix, et il régnait en même temps des coups de vent 
assez froids. A Berne, le baromètrel était à aG' 5' 9", 1« 
thermomètre â i5° ; en sorte que la hauteur du point où 
nous nous trouvions , peut être d'environ ^760 piedt. 
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veau de la mer, est occupée par àes pîiuistre* 
qui croissent dans mn sol marécageux en partîp; 
cet arbre se montre encore cinq cents pieds plus 
haut. Comme le pin ne paraît pas susceptible de 
végéter sur cette montagne , dans une région 
aussi élevée que dans les Alpes rbétiennes, ce 
défaut de végétation provient sans doute de la 
grande profondeur des vallées de la Linth, de 
Muotta et de Kloen , car on a remarqué que plus 
les vallées sont profondes , plus est intense le 
froid qui règne sur le sommet des monts.* 

Après avoir franchi les tristes déserts du Bra- 
gel, le voyi^eur égayé par la vue des beaux 
pâturages de la vallée de KJoen^ {Kloenlhat) poui^ 
suit agréablement sa route le long des rives du 
joli lac qui décore cette vallée. Un monument 
qui se présente au pied du Glamisch , a été dédié 
à Gessner par les admirateurs de cet aimable 
peintre de la nature. On n'eût pu choisir un site 
plus agréable, plus romantique; il n'y manque 
que la présence de quelques chaumières habitées 
par des bergers aussi simples , aussi heureux que 
ceux dontles idylles nous offrent le tableau char- 
mant. Solitaire , abandonné , ce monument dont 
l'objet n'est pas même connu des pâtres qui fré- 
quentent ces lieu);, rappelle la voix du sage prâ- 

* VoTM Reùedes Verfasser$ àberden Bernardin, § i^S. 
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chant dansl« défiert. EiieSet, Geasner est com- 
plètement ignoré dans nos montagnes et peu 
connu dans nos villes. Quant dux citadins à qui 
ce poète n'est pas étranger , c'est dans de superbes 
salons, et entourés de tous les raBnemens du 
luxe , qu'ils jouissent de la lecture de ses produc- 
tions, oh sont retracées avec tant de charmes les 
mœurs simples qui caractérisaient sans doute 
r^ge d'or. 

Dans la vaste étendue qu'elle comprend, la 
vallée de Kloen , entièrement dépourvue de cul- 
ture , n'olïre que des pâturages « et pour unique 
habitation, un fort grand chalet qu'occupent 
momentanément les pâtres. De combien d'amé- 
liorations ce terroir ne serait-il pas susceptible ! 
Mais il en est ici comme ailleurs ; le propriétaire 
peu fortuné ne saurait innover faute de moyens, 
tandis que le riche particulier de Glaris préfère 
à l'agriculture le commerce , ou toute autre es- 
pèce d'industrie, bien que la première oflire cer- 
tainement des avantages plus solides, quoique 
moins brillans sans cloute. Les monts d'alentour, 
le Glamiach surtout, sont en partie dégarnis de 
forêts qu'on a abattues sans discernement; il en 
est de même dans la vallée de la Linth, jusqu'au 
delA de Glaris et d'Enneda. Le passage des Busses 
à travers ces vallées , leur fut moins préjudicia- 
ble sans doute que la négligence qu'on y apporte 
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à la repxKluction de» Iwis et à tous les détails de 
l'économie forestière. 

Aussi simples dans la disposition que profita- 
bles pour le beurre , les laiteries de la vallée de 
Kloen, parfaitement adaptées à la fabrication du 
scbabcjrgre, sont dignes de fixer l'atteution des 
économes. Pour établir une semblaHe laiterie , 
on choisit un local près d'une source d'eau vive 
dont on dirige le cours dans la cabane , en sorte 
que l'eau, qu'on enfle à volonté , baigne jusqu'aux 
bords les baquets remplis de lait, et disposés par 
terre sur un fond de gravier ou.de roc. Exposé 
de cette manière à une températore salutaire de 
six degrés B. environ, le lait qu'on y laisse sé- 
journer pendant cinq ou six jours se conserve 
parfaitement, tandis qu^il s'opère une séparation 
complète des parties onctueuses qui constituent 
la crèmç ou le beurre. Après que le lait a été 
écrémé, on sépare les parties caseuses, au moyen 
de lait aigre et non de pressure; le seret qu'on 
obtient se comprime fortement dans des sacs 
qu'on surcharge de pierres; on le sècbe, et l'au- 
tomne arrivé , on le réduit en poudre dans des 
moulins ordinaires; enfin après l'avoir salé, on 
le mêle avec du trèfle fybien.* H parait que l'entière 

* Tri/blium melitotus eœniUtt. 
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sëparaKon des parties onctueuses est indispen- 
sable pour la fabrication du schabcygre , et qu'on 
l'obtient au plus haut degrë par le procède que 
nous venons d'indiquer. 

n est rëellement étrange que cette espèce dé 
fromage , dont les ëlëmens sont si généralement 
connus, ne se fabrique que dans ces contrées. 
Les montagnes de plusieurs autres Cantons pro^ 
duïsent cependant les mêmes plantes; la fabri- 
cation des divers produits qu'on obtient du lait 
j est portée 4 un haut degré de perfection, et 
cependant les pâtres de Glarîs sont les seuls qui , 
au mo^en de quelques procédés simples et d'ad- 
ditions peu coûteuses , aient su donner au seret" 
une valeur quintuple , industrie qui est devenue 
pour eux une source de prospérité et de bien-être 
dont ils iomsscnt depuis des siècles. H n'est pas 
moins surprenant que parmi tant de milliers de 
plantes aromatiques d'espèces différentes qui 
croissent spontanément sur nos Alpes, le trèfle 
lybien soit décidément l'unique qui convienne 
au fromage , et dont on puisse se servir comme 
ingrédient pouren relever la Saveur. Si l'on con- 
sidère qu'en général les comestibles qui se dis- 



* Le seret bmt vaut tout an plu* trois son) la lim; 
préparé comme scliabcygre, on «I obtient donzejiqninie 
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tinguent par leur délicatesse , offrent un débit 
des plus sûrs , pourquoi ne chercberaitKtn pas à 
inventer dans nos montagnes de tunivelles espè- 
ces de fromage, que leur goftt exquis Ot admettre 
aux banquets des Lucullus modernes ? Une seule 
invention de ce genre doublerait peut-être la 
valeur de nos pâturages. U est vrai que malgré 
les avantages que Glarîs retire de la fabricaticm 
du S4:habcygre , la valeur des pâturages ne sur^ 
passe pas celle de ces fonds dans le canton de 
Berne; mais cette circonstance tient en partie au 
système de conununauté, et plus encore au dé- 
faut de concurrence, attendu qu'à Glarb les 
pâturages ne s'aft'erment qu'aux propriétaires 
membres de la commane qui tes possède , et à 
l'exclusion des étrangers. 

Après qu'on a franchi les montagnes de Scbwytz 
etd'Unterwald , on descend de la vallée de Kioen 
dans la grande vallée de la Linth , et le pays offre 
alors un contraste frappant. InBuiment plus es- 
carpées que celles qu'on laisse derrière soi , les 
montagnes de Glaris sont d'un aspect sauv,age et 
moins agréable à la vue. Mais les nuances qui 
caractérisent les habitans sont plus prononcées 
encore. Le Glarnais attaché aux dogmes de l'église 
réformée est réputé subtil, inventif, entrepre- 
nant et plus éclairé que l'habitant de Scbwjtz et 
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dUnterwald; celoi-ci, qui tient fortement aux 
anciennes formes, est bigot, superstitieux, peu 
actif et rien moins qu'industrieux. Cette diver- 
sité dans le caract^ de peuples voinns et alliés 
depuis des sikJes, est un phénomène qui doit 
paraître étrange. L'influence du papisme y con- 
tribue sans doute pour beaucoup, influence qu'on 
remarque dans les Clamais même qui difl^nt 
de croyance ; mais on ne saurait pourtant en tirer 
une conséquence përemptolre, surtoutsi l'on con- 
ôdère que comparé è Qaris , TOberland bernois , 
oti la religion réformée domine , où la nature du 
cliinKtestlaméme,oflTecependantunedifl^rence 
remarquable dans le caractère , les mœurs et le 
degré de culture du peuple , quoique pourtant la 
nuance en soit moins sensible parmi la classe 
commune. Cependant les Oberlandais ont vécu 
sous l'influence d'un gouvernement à juste titre 
célèbre par ses établissemens publics, par l'ad- 
ministration exemplaire des finances , par la dou- 
ceur de sa domination, par sa bienfaisance, par 
sa justice, enfin par la sage économie qui n'a 
jamais cessé de présider h, ses dépenses , et qui 
hii a permis de se créer pour les cas de nécessité 
un trésor tel qu'aucun autre état de cet ordre 
n'en a peut-être possédé de pareil. Tous ces avan- 
tages auxquels l'Oberland a participé depuis sa 
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réuoiou à Berne , sont sans contredit supérieurs 
à ceux dont tuit.joui les GUrnaîs et les habitaiu 
réformés d'App^enzet; et cependant on trouve 
chez ces deux derniers peu^rfes infinimeot plus 
de bien-^tre et de lumières. On cite une fottle de 
Glarnais et d'Âppenzelloisqui se sont distingués 
dans les sciences, dans des entreprises indus- 
trielles et d'utilité publique, et illustrés comme 
hommes d'état,, comme guerriers , tandis que 
depiûs deux siècles l'Olierland ne peut se glorifier 
d'un seul nom digne de figurer avec éclat dans 
les annales d'une patrie reconnaissante :'8embla- 
ble au faible ruisseau dont le mince filet se perd 
dans les eaux profondes d'un fleuve renommé, 
telle l'histoire du peuple oberlandois se confond 
tout aussi ignorée parmi les fastes:historiques de 
Berne. Les vallées de la Simmen, de l'Aar, de 
Sane , sont restées jusqu'ici sans oEFrir aucune 
espèce d'établissemens industriels , manufactu- 
riers , agricoles , d'une utilité notoire , et rien ne 
nous parait plus propre pour se former une juste 
idée de L'état de l'Oberland comparé à celui de 
Glàris , que de prendre pour base de cette com- 
paraison, d'un côté les bourgs de Trogen, de 
Mollis, de l'autre ceux d'Unterseen , de Meirin- 
gen, etc. 
Les environs du bourg de Glaris sont riches 
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en plantations qu'on ne trouve ni à Sarne , ni à 
Schwy tz , et qu'occupent pour la plupart des pom- 
mes de terre , du lin , du chanvre et une faible 
quantitéde céféales. L'engrais que demande cette 
culture s'obtient d'une mani^ peu ou pas du 
tout usitée dans les Alpes. Les Glaroais ont trans* 
formé en prairies un vaste pacage appdé Brand- 
alp; le fourrage s'en CDosomme à Glaris, où le 
bétail devenu sédentaire donne une forte masse 
d'engrais, au grand avantage de l'agriculture. Ce 
mode est très-favorable, non-seulement sous ce 
rapport, mais encore à cause de l'économie de 
temps qui en résulte.* Quant aux prairies ar- 
tificielles, il n'en est pas plus question à Glaris que 
dans les autres contrées des Alpes , mais il est 
probable que l'abolition des pâturages commu- 
naux en favorisera l'introduction. Si l'économie 
forestière était portée au point où elle devrait 
être, les Gkrnais en retireraient de nouveaux 
avantages pour leur économie ruralej on verra 
plus tard que tes bois composés d'arbres de choix 
sont susceptibles de fournir beaucoup d'engrais. 
De semblables ressources deviendront plus tard 
presqu'indispensables k Glaris, attendu que les 
nouvelles prairies du Brandalp ne peuvent man- 

• Voywpagei i6el 17 dt cet ouTMge. 
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qucr de s'épuiser 'à la longue, à moins que la 
l'aux'n'en épargne alternativement, d'année en 
nnnéc , one partie. * ' ^ 

Le bois des forêts situées dans la région basse 
des montagnes qui ayoîsînent Claris, est exclu- 
sivement consacré k l'usage des bourgeois , qui 
l'achètent de la commune. La coupe de ces fo- 
rêts est régulière , c'est-à-dire qu'on en abat clia- 
que année une portion déterminée.' L'entrée du 
local dépouillé est interdite aux chèvres pour dis 
années , et l'on abandonne à la nature le soin de 
reproduire, sans s'en occuper autrement. Cette 
négligence amènera tdt ou lard l'entier épuJse- 

* On a observé que le gaion auquel ou o'a poûit h>n- 
chii, ut déjà tiagulièremenl bonifié de* la première an- 
née. Celte amélioration ne provient pai de l'engraû que 
fournit l'herbe en le décomposant; son peu de haaleur 
dans les moniales fait qu'elle se maîntieBt fraldie pen- 
dant une année entière. Ce- procédé est salutaire en ce 
qu'il nodifie les effels Auùibles des vents qui ratent la 
surface du sol. Qu'on labotire nn cbamp de trèfle im- 
uiédiatemeiit après l'avoir fancHé, il en acquerra plus de 
fertilité que lorsqu'on en ajourne le labour : preuve que la 
saperfide du sol, exposée long-temps à l'action du vent), 
en est dépouillée d< la vertu véf^tive qu'elle tire des ei- 
halaisoos atmosphériques. Les haies, les enclos, etc. sont 
en conséquence favorable* à la végétation, surtout sur les 
hautes montagucs, où la permanence des vents tend sans 
FCSse à exténuer le sol. 
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meiil de ces forêts. Quant à celles qui croissent 
dans la haute région , elles sont à la disposition 
de tout le monde, ce qu'attestent les dévastations 
qu'on remarque sur le Gkrnisch et le Wîggis- 
berg. U serait si facOe de conserver dans chaque 
commune des Alpes une provision de semences 
de mélèze, depinastre, d'érable, etc. et de la 
«^nfier au terrain dépouiflé ! U est vrai qiill fau- 
drait préalablement persuader à nos monta- 
gnards que la reproduction des arbres de haute- 
futaie peut ^opérer par la semence. * 

Quelques jours avant notre arrivée , la vallée 
de la Linlh avait été témoin d'une rumeur po- 
pulaire dont voici le motif. UnGlarnais réformé, 
séjournant dans les Pays-Bas , y avait épousé une 
femme catholique : deux garçons étaient les 
fruits de cette union. A son retour à Claris, un 
prêtre romain s'insinua dans la confiance de la 
dame, et lui suggéra les plus vives craintes sur 
le salut des enfans, qui, en vertu des lois exi- 
stantes, 'devaient être élevés dans la croyance 
du père. Â l'instigation du confesseur, cette 

* Va Torestier d* la lallée de Grinâenvrald souiint «ne 
fois, et très-sérieusemepi, & l'auteur , que le cimbre ou pin 
à ùaq feuilles ( Pinut cembra ) était une production spon- 
tanée et inhérente au «ol de» montagnes, et que la le- 
inence de cet arbre ne pouvait en opérer la reproduction. 
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femme mit tout en œuvre pour déterminer son 
mari à ce que tes enfans devinssent .catholiques ; 
sur son refus positif, ils disparurent subitement. 
Aide de ses amis, de ses voisins, le pire désolé 
fît pendant plusieurs |«ars , mais vainepient , les 
recherches les plus exactes, recherches .auxquel- 
les la mère hypocrite semblait participer avec 
beaucoup de solUcitiide. Cependant- certains 
bruits , qui transpirèrent parmi les réformés , 
firent soupçonner le prêtre d'être Vaotew de l'en- 
lèvement. Aussitôt le peuple furieux se rassem- 
ble , entoure la maison , éclate en menaces , et.... 
les enfans furent retrouvéa. 

Près de Glaris et de Mdlis , la vallée de la Linth 
se trouve à peu près au même niveau que celle 
de l'Aar, dans la haute région de Berné. Les 
arbres forestiers y viennent bien ; mais le noyer 
est plus rare et moins beau que dans la vallée 
d'Interlachen , circonstance qui milite en faveur 
du climat de cette dernière. On a observé qu'en 
général les vallées exposées au nord sont peu fa- 
vorables au noyer, dont la végétation est au con- 
traire très-ac(ive dans celles qui le sont à l'est, 
quoique au même niveau que les premières. 

Du côté de Nettstal et de Mollis , les monta- 
gnes , moins escarpées , se présentent ^us des 
formes plus gracieuses. Des prairies superbes , 
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parsemées de jolies maisons qu'ombragent des 
vergers , oSrent un coup d'œil très-agréable , et 
d'autant, plus intéressant, que ces musons de 
plaisance si riantes , sont les fruits d'une honora- 
ble industrie. On découvre aussi , avec une satis- 
faction toujours croissante , des marécages des- 
séchés, que décore un établissement consacré à 
l'instruction et à l'entretien des pauvres. H est 
beau de voir figurer à côté du bien-être, des in- 
stitutions de bienfaisance attestant que le riche 
remplit, k l'égard de ses frères malheureux , les 
devoirs de cette charité vraiment chrétienne , 
qui se manifeste par leis oeuvres. 

L'accueil le plus gracieux nous attendait dans 
la maison de l'honorable M. Schîndier , directeur 
des travaux de la Lintfa. Nous eûmes l'avantage 
de visiter en sa société , et en celle de son aima- 
ble liamille , les ouvrages qui ont été lélevés sur 
la rivière , et en même temps l'établissement où 
sont colonisés les pauvres. 

L'éminence appelée Bieberlikopf , située au 
delà d'un pont consbiiit e« briques, offre un point 
de vue d'oà l'on découvre l'ensemble des ouvra- 
ges et une riche perspective , à laquelle se ratta- 
chent des souvenirs d'une haute importance. 
L'écomeuxRothenbach , se précipitant du rocher 
au pied duquel est situé Naetels, attire la vue sur 
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ce village , jadis témoin de la victorieuse résis- 
tance d'un Ambîiel, qui, non moins magna- 
nime , mais plus heureux que le héros Spartiate , 
combattit avec quelques centaines de citoyens 
dévoués contre des milliers d'ennemis. Plas loin, 
Wesen , petite ville entourée de plantations flo- 
rissantes, parait être sortie tout récemment du 
sein de l'ancien marécage ; heureuse maintenant 
d'une liberté contre laquelle ses habitans se dé- 
clarèrent autrefois en faveur de l'Autriche. Au- 
dessous du Bieberlikopf , la Mag , dont les eaux 
refoulées par le torrent croupissaient naguère et 
alimentaient le marais, délivrée du joug que lui 
imposait son farouche et puissant voisin , sort 
actueUement sans obstacle du lac de Wallens- 
tadt, et précipite son cours pour rejoindre celui 
de Zurich. Ici le fond desséché de la vallée mon- 
tre les traces profondes des sillons creusés par la 
Lînth, à l'époque où ce torrent, abandonné à 
lui-même, offrait dans son cours destracteur 
l'emblème hideux des tronbles funestes et de la 
confusion qui accompagnent l'anarchie, tandis 
que maintenant, contenu dans un lit nouveau 
qu'entourent de fortes digues, il roule ses eaux 
limpides avec force et régularité , de même que 
le pouvoir de la législation imprime aux peuples 
une marche Bxe et sagement réglée. Enfin , ou 
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dA;onvre , dam la direction de Niedemrnen , les 
bâUmens de l'ëcole de bienfaisance. Peu d'an- 
nées ont suffi pour transformer un marais in- 
fect, séjour des reptiles et des insectes, en un 
étabUssement salutaire, oii la jeunesse, retirée 
du cloaque de l'ignorance , puise des principes 
propres à former des citoyens utiles et vertueux. 
La soirée nous surprit sur le sommet du Bîe- 
berlikopf. Déjà enveloppée des ombres du cré- 
puscule, la vallée, se dérobant k nos yeux, ne 
nous permettait d'apercevoir tpie la scintillation 
des eaux. Alors nos regards, se portant vers une 
région plus élevée , le Glarnisch noua montra son 
sommet magnifiquement éclairé par les derniers 
reflets de la lumière. Nous nous entretenions 
d'Escber, de ce citoyen estimable, auquel sont 
dûs en grande partie les heureux changemens 
qui se sont opérés dans la vallée. « Ce fiit d'ici 
même, disions-nous, que ses regards attristés 
plongeaient sur l'immense marais , sur les villa- 
ges exposés à la fureur du torrent, et dont les 
habitans, pâles, exténués par des exhalaisons 
morbifiques , ne vivaient que péniblement; mais 
lorsqu'avec l'aide de ses concitoyens , ils eut enfin 
réalisé cette œuvre de salut et dfe régénération , 
qu'ils durent être vifs les élans de joie de son 
cœur, en considérant de cette même place les 
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progrès, et la réussite de cette entreprise salu- 
taire. » • 

Nous ne pûmes donner que peu d'bistans à 
l'examen de l'école de charité , consacrée à l'in- 
struction de trente-six garçons, et dirigée par 
M. Lontsch, élève de MM. Fellenberg et de 
Wehrly. Quoique désappointés par l'absence de 
l'instituteur, nous fûmes pleinement satisfaits 
de la bonne tenue des élèves , de l'extrême pro- 
preté qui règne dans l'intérieur de ce beau bâti- 
ment , et surtout de la sollicitude vraiment pa- 
ternelle que M. Schindler apporte jusque dans 
les moindres détruis. Nous considérâmes avec 
non moins de plaisir les prt^rès de la culture 
sur le terrain desséché qu'on a assigné à Tinsti- 
tut, et qui s'étend le long de la Lïnth. La cbsse 
est ornée du portrait de l'empereur Alexandre; 
il est revêtu d'un voile; mais on le découvre à 
l'anniversaire de la fête de cet illustre bienfai- 
teur , pour l'exposer à la vénération des élèves. *• 
Qu'elle est importante la leçon qu'oflre le portrait 
de l'autocrate , du soifverain puissant entouré de 
pauvres orphelins , que l'instruction qu'il leur a 

* LeaGlsmaiiie propatent d'ériger lar le Bieberlikopf 
on raonnnient ea l'honneur d'EMJier. 

" L'empereur Alexandre R gratifié ceUefondaiioad'nnc 
forte lomme, qui a été employée à la conslractioii des bt- 
timeDi. 
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facilitée arrache aux vices qui dëcoulent de la su-' 
perstition et de l'ignorance I De quelle puissante 
énergie ne serait-il pas doué le peuple dont les 
rejetons seraient élevés d'après les principes qui 
caractérisent les instituts de Bofwyl et de la 
Linth , et qu'elles paraissent puériles devant le 
portrait d'Alexandre les récompenses qu'accor- 
dent les souverains aux Suisses qui se vouent à 
leur service I 

Les plantations dépendantes de l'établissement 
sont d'un bon rapport; il paraît cependant que 
le terroir, en partie sablonneux, demande une 
plus forte dose d'engrais que n'en peut fournir 
l'économie. Mais cet inconvénient disparaîtra à 
la longue; c'est ce qu'on a remarqué du moins 
dans d'autres contrées , et nommément à Brientz , 
où le sol , à peu près de même nature , se fertilise 
peu à peu. Le voinnage de forêts serait singuliè- 
rement avantageux à ces sortes de plantations, 
vu l'augmentation d'engrais que donnent les 
feiiiQes. 

On voit encore près de Naefels des blocs de 
pierre , figurant comme monumens sur les onze 
points d'où les Glarnûs, aidés d'une petite troupe 
composée de citoyens de SchwybE, assaillirent 
et déBrent les Autrichiens. Les Glamais catho- 
liques ont institué en commémoration de cet 
événement , une procession annuelle , et l'on 
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s'arrête dévotement devant chaque pierre^ Nai 
doute que les réformés ne soient pleinement 
persuadés que l'amour de la patrie et d'une Ubertë 
légitime , s'accorde parfaitement avec l'esprit de 
l'Évan^le et les principes de la plus pure morale ; 
et cependant les catholiques ont fait ce dont les 
réformés ne se sont jamais avisés , ils ont consa- 
cré à Troun une chapelle à Gmilaume Tell. 

Pour éviter la traversée monotone du lac ^ 
nous nous dirigeâmes sur Wallenstadt, par la 
montagne de Kirenzenberg , située au delà de 
Mollis , et dont la montée , quoiqu'assez rapide , 
est d'un aspect agréable , et permet de jouir de 
la perspective gracieuse qu'offrent de beaux pâ- 
turages. On trouve à quelque distance de Mollis 
les restes d'un mur, qui date de la bataille de 
Naefels , et qui fut construit pour fermer l'entrée 
de la vallée; maïs cet ouvrage, qui s'étendait 
dans toute la largeur du passage , devint inutile' , 
Hans de Werdenberg ayant réussi à le tourner, 
pour prendre les Glarnais à dos. Quelques no^'ers, 
entremêlés d'érables et d'aliziers , occupent en- 
core le sommet de la montagne , et indiquent la 
transition graduelle à un climat plus âpre. L'agri- 
culture et toute espèce d'industrie rurale , sont 
bannies de cette contrée; mais on remarque, en 
revanche, beaucoup d'activité en fait de fabrica- 
tion, les femmes et les filles du village étant 
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Jtresque toutes occupées à tisser des toiles de au 
Tcrses espèces. La stagnation surrenue dans là 
filature de coton , qui a été si préjudiciable à une 
grande partie de la population suisse , n'a point 
paralysé chez les Glamaiâ m l'industrie , ni l'ac- 
tivité qui les caractérisent; et, malgré le vil prix- 
des tissus de cotoQ , les toUes sont restées tin o1>j 
jet de fabrication , dont ib s'occupent avec succès; 
Un peuple indusb^ieux, élevé dans l'amour du 
travail , trouve toujours de nouvelles ressource^ 
dans son génie et son activité , lors niéme que 
des circonstances fortuites ne lui permettent 
plus de se livrer au genre d'industrie habituel sur 
lequel se fondaient ses moyens d'existencei H 
est fâcheux pourtant que les Glamais ne fassent 
pas tourner au profit de l'agriculture , et à l'amé^ 
lioration de leur sol « une partie de Tactivité qu'ils 
consacrent si exclusivement à la fabrication. Mais 
telle est leur apathie à l'égard de l'économie rii-' 
raie, que le lin même qu'ils ouvrent se tire ed 
grailde partie de l'étranger , quoique la nature dii 
terroir soit favorablef k cette culture; 

Considérée du sommet du Kirenzenberg , \A 
profonde vallée du lac de Wallenstadt est d'un 
a5pect plus lugubre qu'agréable. Les (frètes dé-- 
thirées des rochers de Toggenbourg , les rives 
nues et escarpées du lac , dont le profond bassin 
reçoit les eaux écumeuses des ruisseaux de Spe- 
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ren , de Beyer et d'Ammon , qui s'y précipitent 
du sommet de fakises à pic ; enfin , les village» 
élevés d'Ammon et de Sainte-Anne, comme sus- 
pendus sur l'abîme avec les prairies qui les en- 
tourent, et qui, sans autres comnnunications 
avec les villages voisins que celles qu'entretien- 
nent des sentiers étroits et escarpés , paraissent 
avoir été colonisés par des malheureux échappés 
aux foreurs de la guerre on des inondations : * 
tels sont les principaux objets qui composent 
l'ensemble d'une perspective dont l'aspect dispose 
' l'âme à la mélancolie. Cependant , à partir de Ki- 
renzen , en descendant, la végétation qui se pré- 
sente sur la rive sud du lac , devient de plus en 
plus riche : de superbes châtaigniers , entremâ- 
lés de noyers non moins beaux , décorent les en- 
virons du village de Mullihom, tandis que, sur 
la rive opposée , la vue est égayée i l'aspect de 
vignobles qui fourniront probablement d'excel- 
lens provins à la vallée supérieure, qu'on pourrait 
désigner sous Le nom de PefU-VfUlais. A Multi- 
born , la récolte en châtaignes est quelquefois 

* Après la bataille de TfaefelsJ lu citoyens de Wésen, 
redoutant avec raison les actes d'ane juste vengeance > 
auxquels leur trahison les avait exposés, se réfugièrent 
dans le village d'Ammon, d'où ils furent témoins de l'in- 
cendie de leurs habitations, que détruisirent les confédé- 
rés vainqtienrs. 
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abondante au point qu'on en retire cent loois} 
jcepeocituit , maigre l'évidence des avantagea 
cpi'oflre le châtmgnîcr , on ne s'applique ni i , 
propager «et arbre sur lea pentes des montagnes 
oà végètent des arbustes inutiles , ni à en amé' 
iiorer fespèce. I^s vallée» que favorise un cli-» 
inat tempéré convenant à la nature du chàtai'' 
gnier , on devrait Tj mi^plW , et l'on pourrait 
y réussir proraptement par le nouveau procéda 
qu'on doit à des expériences récentes; ce pro-* 
cédé , qui conùste à en enter les rejetons sur 
les cbénes indigènes , réussit facilement , et 
donne de bons résultats.* 

Les monts qui longent le lac depuis Wésen à 
ATalIenstadt , dépouillés jusqu'à une hauteur 
considérable des fbrâts qui ornaient leurs Aai" 
tes, n'oâreot maintenant que de chétifs arbos" 
tes, composés en grande partie de rejetons dé 
hêtre : il en est dé même du côté de Sargaiis et 
de Melfi. Le mélèze , ou le larîx , ne se présente 
qa'aa-dessus de Ragatz , et sa végétation conti* 
□ne jusqu'à PfejËTer. Le bois de cet arbre , trans» 
porté à grands firais du pays des Grisons , a servi 
à la construction de la barrière qui borde la non' 
veOe route de Schdlberg : car , bien qu'on recon' 

* H. Ëbel , membre de la Société économique de Bernei 
et auteur de CM expériences t les a commnniqnéet à l'an* 
tem-. 
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naÏBse dans le pays les qualités supërietires ia 
mélèze , considéré comme bois de coostmction , 
on ne songe point i en propager l'eiistence dans 
la région basse et inculte des monts. Z^a proxi- 
mité du Bhin , favorable à l'exportation du bois ; 
la grande consommation qu'en dut exiger la 
mine de fer de Belfriesberg, dont l'exploitation 
est actuellement abandonnée faute de combosti- 
bte , furent sans doute les causes principales qui 
concoururent jadis à la dévastation de ces forêts. 
Les maisons de Sargans sont , en grande par- 
tie , nouvellement construites en pierre. La proa- 
périté de cette petite ville prend de jour en jour 
un accroissement progressif, en sorte que l'in- 
cendie qui la dévasta pendant les guerres de la 
révolution , paraît avoir été moins préjudiciable 
aux habitans, qu'il ne leur est devenu salutaire 
en leur faisant sentir la nécessité de redoubler 
d'activité et d'industrie. Avant notre révolution 
politique , Sargans était gouverné par les huit 
anciens cantons , avec quelques privilèges spé- 
ciaux en faveur de Glaris. Chaque canton j en- 
voyait à tour de rôle un bailU , qu'on remplaçait 
tous les deux ans. Une vieille femme , qui nous 
conduisit au château , abandonné et tombant en 
ruines, qui constituait autrefois la résidence de 
ces baillis , regrettait amèrement le régime de 
ces braves seigneurs ; et , comme nous lui de- 
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mandions b cause de ses doléances, elle parut 
étonnée d'un tel défaut de pénétration. « tSes en- 
fans, noUs réponditelle, portaient souvent des 
fraises au château; et je puis dire que le bailli les 
a toujours et bien accueillis , et bien pa^és. » 
N'étaient-îla pas heureux , ces baillis , de pouvcnr 
ae faire aimer k si peu de frais ! 

Cet ancien château , quoique encore habita- 
ble, n'est point habité. Triste et négligé, il con- 
traste désagréablement avec le reste de la vallée 
riante , et les souvenirs que sa présence rappelle 
ne semblent lui convenir nullement. Ce fut pour- 
tant dans l'enceinte de ses murs que résidaient 
autrefois les hautes et puissantes dames de Sar- 
gans, entourées du luxe fastueux des grandes 
viOes , tandis que leur noble vcHsin , le comte de 
Werdenberg, se distinguait parla simplicité de 
ses mceurs, vivait de la même manière que les 
pâtres d'Appenzetl , et combattait à leur tête. Du 
reste , le château de Werdenberg n'est pas plus 
habité que celui de Sargans , et il paraît que les 
habitations de l'ancienne noblesse ne sont ni as- 
sez commodes , ni assez brillantes , pour que les 
bourgeois actuels les jugent dignes d'être occu- 
pées. 

Si l'aspect du château de Sargans est triste et 
mélancolique , la contrée que domine l'éminence 
où il est assis est sirigulièrement attrayante. Ce 
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point de vue embrasse la vaste vallëe qu'arrose la 
Rhio , le tac de Wallenstadt , l'embouchure de la 
gorge appelée Weistannenhals, les crêtes rocail-> 
leusçs des pics de Graahorn et de Falknis. Dans 
la direction de l'angle que forment les valtëes du 
Rhin et du lac , Tceil se repose sur le site que pré* 
sentent ces deux vallées , et siu- les formes <le la 
montagne, avec un intérêt toujourB croissant, 
surtout si l'esprit du contemplateur , égaré en 
quelque sorte dans la nuit des temps , se retrace 
l'ef&oyable bouleversement dont furent témoins 
ces contrées à l'époque oh. les eaux du Rhin » hor- 
inblement eiiilées par les décombres des monts 
écroulés , abandonnèrent le Ut de l'ancnen lac de 
Wallenstadt , et se frayèrent violemment un pasr 
sage k travers la chaîne rompue de la Falknis et 
da Schollberg. Et, en effet, à partir de l'embou- 
chure de la Landquart dans le Rhin , cette partie 
de la vallée, qui s'étend jusqu'à Wallenstadt, 
n'est obstruée par aucun rocher, et forme une 
çu^riicie presque nivelée , tandis que , dans son 
cours actuel, et à partir de cette même embou- 
chure da la Landquart jusqu'à Baizer, du câté 
de la rive autrichiemie , le Rhin décrit une forte 
courbe , et roule entre deux murs de rochers 
déchirés. 11 est heureux pour ces contrées que 
l'empire des dieux de la mythologie ne soit 
que chimérique , et que l'antique-Rhin ne puisse 
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revendiquer ses vieilles prëtentions sur les lacs 
de Walfenstadt et de Zurich.' 

Oq travaille activement à la nouvelle roide 
que le gouvernement de St-Gall fait établir sur 
la rive gauche du Rhin , que donùne le Scholl- 
berg escarpé. Nous Examinâmes avec intérêt un 
ouvrage qui honore ses auteun,etquî deviendra 
avantageux an commerce intérieur de la Suisse 
orientale. Jadis un transit considérable , venant 
de la Bavière et de la Souabe, se dirigeait sur St.- 
tiall , et longeait ensuite la rive du Rhin qui ap- 
partient à l'Autriche , pour se porter du côté de 
l'Italie par Feldkirch , le pays et le défilé de Lîch* 
tenstein , et par les Grisons. Mais les droits de 
transit sur le territoire autrichien étaient telle- 
ment onéreux pour le commerce , qu'il finit par 
se porter sur larive suisse , malgré les difficultés 
de l'ancienne route. Telle est l'origine de la nou- 
velle , djont reiécuUon a été confiée à M. Pocchi- 
belli , ingénieur distingué , qui , dans des travaux 
de ce genre , a déployé déjà plus d'une fois ses 
talciis en faveur des Alpes. Nous jouîmes , pen- 
dant demi-lieue de marche , d'une belle route 

* £n 1816, le conrs dn Rhin avait prit une direction 
qat le rapprochait tellement de Sargans, qn'il n'en iimt 
plus qn'à un demi-quart de lieue. On tremblait qu'il ne m 
î«l&t dan* le lac de Wallcnsiadl. 
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taill*^ dfifiB le roc, et nous nous dirigeâmes soi* 
Wartau. A peu de distance de tet endroit , un 
point élevé nous offrit le spectacle enchanteur 
que f(»7nent la vallée riante , le cours majes- 
tueux du Rbin , les villages , les bourgs qui en 
décorent les rives florissantes. Devant nous se 
présentaient BalzA et Freissen, célèbres par la 
victoire qu'y remportèrent les Suisses confédé- 
rés dans la guerre qu'ils eurent à soutenir con- 
tre la Souabe. Dans le lointain , les pics resplen- 
dissans du Hontafo nous rappelèrent les deux 
héros Wolleb et Fontana, les champs de carr 
nage de Frastenz et de Malser. C'est ainsi que 
les fastes d'un peuple libre se pi>ésentaient à no- 
tre esprit , tandis que nos regards se portaient 
fdteniarïvement sur les lieux qui furent le théâ-r 
tre de ses hauts faits. 

La route du Schollberg offrira le double avan-« 
tage de favoriser, non-seulementle commerce 
avec l'Italie , mais en même temps les commua 
nications avec les pays suisses circonvoisins. H 
est question aussi d'une route latérale qui com- 
mencera à Wildhaus, dans le Toggenbourg, et 
conduira à celle du Schollberg, par Grabs et 
Wattwylj cette route , qui permettrait d'éviter la 
traversée dangereuse du lac de Wallenstadt, fa-^ 
ciiiterait aux habitansde la Suisse du nord-est 
le trajet de l'Italie , de Pfeffcretdcs Grisons, 
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et assurerait en même temps à ces contrées di- 
vers avantages commerciaux. 

A Sargans , on ne sème qu'une faible quantité 
de lin et àe chanvre : voici la manière dont on y 
alterne (fiwdinaire la culture. La première an- 
née , le terrain , pourvu d'une forte masse d'en- 
grais, est planté de pommes de terre; dans la 
seconde, de mais, sans renouveler l'engrais; 
enfin « dans la troisième y le même terrain , abon- 
damment fumé , reçoit du froment, de l'orge, 
et, pour seconde récolte, du blé sarrasin. I^es 
fourrages artificiels j sont inconnus. , 

Adossée à une haute montagne , et ombragée 
du câté de la vallée par de sombres forêts, la pe- 
tite ville de Ragatz est d'un aspect mélancolique , 
qu'augmentent encore les traces dévastatrices 
du Tamin , les ravins profonds creusés par ce 
torrent , et A travers lesquels roulent ses eaux 
brujantes et bourbeuses; enfin, les ruines des 
châteaux de Frendenberg , de Nydberg et de 
Wartenstein. Cette dcscripfion qu'on nous fit de 
Ragatz , nous engagea à prendre , pour arriver 
aux bains dePfeffer, la route de Valens, qu'om- 
bragent en partie des hêtres et des mélèzes d'une 
venue superbe , et qui offre divers points de vue 
intéressans ; on découvre de cette pente les rui- 
nes de Flesch, village incendié, et situé sur la 
rire opposée du Rhin; plus loin, ^la jolie petite 
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ville de Mayenfeld; et enfin le. superbe mona- 
stère , assis sur une colline doucement arrondie, 
entouré de prairies ravissantes , et ombragé par 
des bosquets charmans , qui le dérobent en par- 
tie à la vue. Un sentier en descente, que nous 
enfilâmes au-dessous de Valens, nous conduisit 
aux bains , séjour profond et ténébreux , où la 
vue est bornée de tous côtés , et où l'on distingue 
à peine l'azur de la voûte céleste. 

La chaleur était accablante. Nous étions bale- 
tans et en grande transpiration , à notre arrivée 
dans cet antre glacial. En vain demandâmes- 
nous une chambre , ce ne fut qu'après, une 
longue attente qu'on nous introduisit dans un 
bain rempli d'épaisses vapeurs qu'exhalait l'eau 
chaude. N'ayant pu obtenir un local séparé pour 
y déposer nos vétemens , nous nous en dépouillâ- 
mes dans le bain même , où ils furent bientôt 
imbibés de l'humidité qui nous environnait, et 
nous nous vîmes obligés de nous en revêtir tout 
mouillés qu'ils étàent , et que nous étions nous- 
mêmes, faute de linge pour nous sécher. Tou- 
jours privés de chambre, et transis de froid, 
nous parcourions les corridors , exposés à touK 
les vents , lorsque nous fûmes enfin accueillis 
humainemant dans la chambre d'un M. de Ber- 
negg , qui nous préserva sans doute d'une mala- 
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aie dangereuse, en nous conseillant d'amples li- 
bations d'eau cbaude. 

Quoique la carte de notre dépense ne fût rien 
moins que modique , nous la soldâmes sans re- 
gret : OD ne s'avise pas de marchander dans un 
semblable désert. Mais nous ne pûmes dissimu- 
ler au père cellerier l'ëtonnement que nous causa 
l'un des articles porté en compte , et consistant 
en une libéralité assez forte au profit des paur 
vres , libéralité qui ftit réclamée même d'une 
manière peu engageante. S'il existe certains pro- 
cédés qui rehaussent la valeur d'un don , il doit 
en exister certainement de semblables dans la 

manière de demander Le monastère , dont 

les bains de Pfefler sont la propriété, est très- 
riche , et ton assure qu'il fait beaucoup de bien. 
Nous aimons à croire ce dernier point, et nous 
devons présumer que , s'il met les étrangers à 
contribution , ce ne peut être que dans le but 
d'augmenter ses m<iyens de bienfaisance. Néan- 
moins il nous semble que, tout bien considéré, 
la TocaUon ecclésiastique est incompatible avec 
le métier d'aubergiste ; que , si les moines de 
Pfeflfer ne peuvent se passer des revenus qu'ils 
retirent des bains , pour accorder gratuitement 
lluspitalitë , comme le font les respectables pè- 
res du St.-Bernard , ils feraient infiniment mieux 
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d'affermer cette propriété k clés entrepreneurs. 
Ceux-ci', poussés par fintérét personnel, si ce 
n'est pas l'humanité , procureraient du moins 
aux malades les soulagemeos et les commodité 
qu'il serait possible de rassembler dans ce faute 
séjour. 

La route de Ragatz , qui longe le Rhin , o&e 
diverses traces d'inondations dans l'espace qu'on 
parcourt pour arriver au pont , et dan» la prozi- 
mïté duquel la Landquart se déchaîne dans le 
fleuve. On remarque quantité de bancs de gra- 
vier, sur lesquels des broussailles essaient de 
prendre racine, jusqu'à ce que de nouveaux flots 
les en arrachent, et mettent Bn à leur existence 
éphémère. Le Tamin , la Landquart , les rois- 
seaux de FISsch , de Mayenfeld , de Jenin , dont 
les derniers prennent leur source dans la chaîne 
élevée de Falknis, ne cessent de rouler, d'accu- 
muler dans le Rhin de fort gravier et des dé- 
combres de rochers , en sorte que ce fleuve, par 
l'élévation graduelle de son Ut, rend de jour en 
jour |dus ïmiBÏnent le danger auquel son voisi- 
nage expose les vaUées et les rives florissantes de 
la Senez , des lacs de Wallenstadt et de Zurich, 
et de la Limmat. 

La triste expectative des inondations futures 
auxquelles tant de contrées de la Suisse sont 
constamment exposées , fait encore mieux sen- 
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lîr ta haute importance des ouvrages qui ont été 
exécutés sur la LinUi. Espérons que le noble es- 
prit qui a conçu et réalise cette grande entre- 
prise servira d'exemjJe à nos compatriotes , et 
qu'ils ne se borneront pas à l'admirer. Est-U be- 
soin d'un gouvernement central là où les dilfé- 
lens peuples qu'embrasse une confédération, 
mâs par nne tendance généreuse , se constituent 
en mutualité pour coopérer au bien général? 
Quel tableau pour nos Suisses que celui que leur 
oSk la Liinth I Que d'entreprises d'utilité publi- 
que pourraient être réalisées , sî chacun , restrei- 
gnant les dépenses supcrSues et de pur luxe, 
leur consacrait seulement ces épargnesl O pa- 
trie! quand verronsAous se réaliser pour toi 
l'âge d'or, où une heureuse fraternité étendra 
sitt tous les cantons son influence bénigne , où 
le riche particulier d'un canton se croira obligé 
de contribuer au salut , à la prospérité du t:an- 
ton voisin; où l'infortuné d'un canton trouvera 
dans tous les autres hospitalité et secours ; où les 
maux qui pourraient peser sur un canton , éveil- 
leront la sollicitude de chaque Suisse ? Cest sur 
cet esprit , et non sur des conventions écrites , 
que doHge fonder notre sûreté commune. 
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ttOUTB DB COlAB A DAVOS. KXCUKSlOI>l AUX ALPES 
DU dXUT FUETTIGAU. 

Coire. ^ V«Ufc de U Plusnr. — • AvaaUgei dei foriti de n^ 
Itee. •• BUUz. ^ ŒnrmUen. — ValUe de Parpanheide. — • 
Economie mnle. ^ Felùnr. — \igtlatïmi. — Conipaniioa 
«f ee Ici Alpei beniouef. — Loi «■Inuire du gonTernencM 
de Beroe, concecnant les foiéti. ^ Mojan prlberratif «ODite 
lei sTilanchei. — Vallée deSertlg. ^JUniulaUùiedif f<H 
réti. — • PAtmagci de Kloster. ^ CouatitnrioD de KliMler. 

Introduits , par les honorables bourgmestres 
MM. d'Albertini et de Tschaner, dan» la soci^ 
de personnes à'txa ■ mérite transcendant , les 
courts instans qne nous passâmes à Coire ïiirent 
pour noua une source d'agrément et d'instruc- 
tion. Tfous apprîmes entre autres qu'on venait 
de fonder un séminaire , dans le but de former 
des. régens habiles pour les écoles normales; in- 
stitution dont le besoin se faisait sentir depuis 
long-temps , et qui maintenant ne lusse plus 
rien à désirer sous ce rapport. En parcourant 
les digues élevées sjir le Rhin , nous remarquâ- 
mes, sur les rives fangeuses du fleuve , des bou- 
leaux d'une dimension peu commune, et dont 
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plusieurs n'avaient pas moins de trois pieds dé 
diamètre ; la digue même nous oflrit aussi un 
phénomène de végétation qui nous parut digne 
d'être consigné ; nou* découvrîmes des troncs 
d'aunes, faisant partie de cette digue, et dispo- 
sés à la base , qui avaient pris racine , et qm 
étaient couverts de rejetons. Une parcelle de ter- 
rain maigre , que nous trouvâmes au milieu d'un 
pâturage, et qu'occupait du trèfle assez bien 
venu , est l'unique essai , en fait de prairies arti- 
ficielles, que nous ayons jamais rencontré dans 
les Alpes que nous avons parcourues. 

ÎIous côtoyâmes les bc«'ds de la Plcssur , qui 
se décharge dans le Rhin , près de Coire. Dans 
l'espace que ce torrent impétueux parcouirt à tra- 
vers la jjaine , on l'a renfermé dans un lit au 
moyen de balustres composés de troncs d'arbres, 
et disposés les uns sur les autres ; cette digue 
ressemble- assez aux conduits qu'on pratique 
dans les mines pour faire écouler les eaux. Près 
de la ville , on traverse la Plessur sur un beau 
pont de mélèze , bois qui a servi aussi k la con- 
struction de la digue. Comme le mélèze de mon- 
tagne , considéré comme bois de construction, 
dure quatre fois plus que le pin qui aurait crû 
dans un mftne degré d'élévation , l'importance 
d'un avantage aussi évident devrait engager les 
montagnards à substituer peu à peu aux forêts 
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de pios des plantations de mélèze ; il en résulte-' 
raît , du moins pour les besoins de la bâtisse , une 
grande>économie de terrain , quon pourrait uti^ 
liser comme pâturage ou aHtrement. Ce simple 
exemple montre combien le bon choix des espè-^ 
ces est important lorsqu'il s'agit de planter des 
bois. 

Quoique monhieuse , la route qui conduit de 
Coire au Septime et à l'AIbuIa , est praticable 
pour les voitures jusqu'à Malix. A partir de ce 
village, la difficulté de la montée est compen-^ 
sée par l'aspect des ruines pittore^ues du châ- 
teau de Strasberg, et par le village de Maladre, 
qu'on Voit en perspective comme suspendu sur 
les bords escarpés de la Plessur. Â Cbunval- 
den , où nous passâmes la nuit dans une habi- 
tation de pauvre a|^)arence, mus cependant 
pourvue de fort bons lits , on voit avec étonne-^ 
ment les nûnes d'un vaste monastère , dont la 
destruction date probaMement des proscriptions 
auxquelles furent en butte les catholiques pen-^ 
dant la guerre qui désola la Valtellne. Nous dû- 
mes nous contenter de cette simple conjecture, 
vu Fignorance complète des habitans. Une sem- 
Uable ignorance sur un événement qui se ratta- 
che si intimement à leur position, prouve que 
- l'histoire nationale est tout aussi peu cultivée 
dans ces contrées que dans les Alpes occidental 
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les. Domicilia actuellement dans une partie en- 
core habitable de ces ruines, le pasteur reformé 
n'eût pu choisir un local' plus propre à faire naî- 
tre de salutaires réflexions sur rinstâbilit^ des 
choses humaines. 

Quoique Churwalden sott élevé de trois mille 
huit cents pieds environ au-dessus de la mer , le 
fin , le chanvre , ainsi que Vcvge , réussissent en- 
core dans cet endroit ; le seigle d'automne y vient 
aussi, sans qu'on puisse pourtant compter sur 
une constante récolte de ce produit. Les cerises 
y parviennent k matuiité ; mais on n'y tronve 
point de fruits à pépins. A Parpan , vîHage situé 
six à sept cents pieds plus haut que Churwalden , 
on ne cultive plus aucune espèce de céréale ; on 
nous assura pourtant qu'il s'y trouvait naguère 
un cerisier qui portait des fruits. Diverses espè- 
ces d'aihres, tels que trembles d'Italie, frênes, 
cerisiers à grappes , qui existent à Chunralden , 
ne végètent plus à Parpan. La seule plante qu'on 
cultive dans ce dernier endroit, est une espèce 
de Bumex alpin , qu'on utilise pendant Thiver 

* D«ns l'ouvrage iatitulé, Der nene Sammlerjur Bii/t- 
-tien, yj, p. a]9,labamei)rdeChunraldea Mt évaluée à 
3,964 pieds au-deisDS de la mer. Ici, le 19 ao&l,à cinq 
béates et demie du matin , noire baromètre était à i^' 5' 
6" , et le baromètre correspondant de Berne à %6° ^' 6" 
on eniirOD. 
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pour engraisser les cochons , et qu'on prépare à 
cet effet de la manière suivante. On tord le pied 
de la plante, opération qui en détache le tissu 
cellulaire , puis on l'entasse avec une faible addi- 
tion de sel dans des fosses garnies de planches, 
dont le couvercle se charge de pierres. 

L'aspect du village de Parpan a quelque chose 
de frappant. Et, en effet, comment ne pas être 
étonné Ae trouver, à ce degré d'élévation et dans 
un pays complètement inculte , de très-belles 
maisons de pierre, dont quelques-unes même 
sont ornées de balcons superbement dorés? Les 
décors , tels que les couleurs tranchantes, les do- 
rures, etc., qu'on remarque dans les vallées suisses 
qui avoisinent l'Italie , sont un faste d'architec- 
ture que les habitans ont emprunté sans doute de 
ce dernier pays, où l'on cherche à compenser, 
par les jouissances du luxe, bien des genres de 
privations que n'éprouvent pas les Suisses. 

Pendant une lieue environ , la route de Parpan 
à la vallée d'Albula en traverse ime qui est tout- 
à-fait déserte , et dont l'aspect monotooe n'of- 
fre pas la moindre trace de culture. Le sol , qui 
s'étend sur des pentes peu inclinées, ne présente 
que de maigres pâturages , dont l'aspect est d'au- 
tant plus fâcheux, qu'on voit briller au loin la 
riche verdure des prairies fertiles qui entourent 
Motta ; ce hameau , assis sur la pente de la mon- 
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tagne , se montre pourtant plus élevé que le triste 
désert que nous traversions. Cette vaUée de Len- 
zeilwide, qui pourrait contenir plusieurs villa- 
ges , et être fertilisée par la culture , nous ollrit 
un des nombreux exemples dont on peut infé- 
rer que la manie d'émigrer qu'on remarque 
chez les Grisons , n'est certainement pas déter^ 
minée par le manque de terrain cultivable. 

Les communes de Cbmwalden et de Parpan 
sont riches en pâturages; mais la valeur numé- 
raire de ces fonds n'équivaut tout au plus qu'au 
quart où elle est portée dans les vallées des Alpes 
que favorisent une plus nombreuse population 
et une meilleure culture. Dans ces deux commu> 
nés, le droit de pâture^ pour une tête de gros 
bétail, s'acquiert k perpétuité, moyennant la 
faible somme , une fois payée , de trente livres 
de Suisse , taudis que , pour cent florins du pays , 
on peat obtenir , en toute propriété , un fonds de 
pâturage équivalent. L'indivisibilité des pâtura- 
ges communaux , le manque d'industrie rurale , 
le peu d'aisance des habitans, aoat sons doute 
les causes véritables qui ravalent le prix des pro- 
priétés , ainsi que l'exclusion des étrangers , qui , 
comme nous l'avons observé déji , n'ont droit 
ni d'admodier, ni d'acquérir. Ce préjugé funeste 
r^ne presque partout dans les Alpes, et s'étend 
même si loin dans quelques contrées de la haute 
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région de Berne , que les habitans n'j ont pas 
même la fecultë de vendre le foin récolté hors 
du district onde la paroisse, avant de favoir 
offert préalablement aux propriétaires de l'en- 
droit, et notamment aux riches. 

Dans la vallée transversale de Lenzerheide , 
le pinastre se montre enccve quinze cents pieds 
au-deslsus du fond , sur les pentes qui font face 
à l'ouest , tandÎ6 que , du cdté opposé , la végéta- 
tion des arbres de haute futaie disparaît, pour 
faire place aux arbustes alpestres. On a remar- 
qué que les flancs des monts exposés au soleil 
levant sont , pour la plupart , moins favorables k 
la végétatîim fotesti^ que ceux qui se trouvent 
souB l'influence du couchant , attendu que , dans 
le premier cas , faction des frimas et des gelées 
est toujours plus nuisible au [nincipe vital des 
arbres. Il est possible cependant qu'à l'égard de 
la situation locale dont il est question , le dénue- 
ment de bois provienne de négligence , ou soït 
la conséquence d'un système de destruction, 
pour augmenter, au détriment des forêts , téten- 
due des pâturages. 

Nous traversâmes rapidement les belles prai- 
ries de Lenz, de Brienz, d'Alvenen, et atteignt- 
mes Fîlisur , où nous trouvâmes à la fois et bon 
gîte et bon traitement. Le temps étant favora- 
ble , nous nous reratmes en route de grand ma- 
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tin, dans l'inteDtion de gravir ta montagne qui 
se présente du côté sud du bourg. Après une 
marcbe, que rendait très-pénible la roideur de 
la pente, coKverte de pins, de cimbres* et de 
mélèzes, nous atteignîmes un sommet appelé 
Baerenboden. Qu(»que le sol ne soit composé 
que de pierres calcaires, et que la situation soit 
en plein nord , nous trouvâmes néanmoins , k 
une élévation d'environ six mille deux ceht vingt- 
cinq pieds ,•• des mélèzes de belle v^nue, et de 
l'ëpaisseur d'un pied et demi de diamètre sur 
soixante pieds de hauteur; la végétation des 
timbres , des sapins , n'est pas moins satisfù- 
sante. Nous découvrîmes même encore , six 
cents pieds plus haut, quelques-uns de ces ar- 
bres sur la cime d'un rocher, et placés sans 
doute au plus haut degré d'élévation qui soit 
ccnnpatible à leur nature. Nous n'aperçûmes , du 
reste , ni le pin des Alpes , ni le sureau aquaUque 
ou aune des Alpes , nuds seulement quelques 

* Pùiiu eimbra. 

*' Le ao août, i six hearei du nuitn, le baromètre 
^Uit, i niUnt, k iS" i' 6", le thermomètre i 6°, ce qui 
équivaut k 3,ioo piedt an-deMus de la mer. A midi, sur le 
tomraet du Bcreaboden , le premier indiquait ai° 4' i" , 
le tecwnd 11°. Le même jonr, à bnït heures dn matin 
et à midi, le baromètre correspondaiit de Berne était i 
a6*6'4". 
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néfliers sauvages {chamamespUus.) Tou!> les ar- 
bres désignés , hormis quelques mélèzes , n'é- 
taient nullement dégénérés, tandis que, dans 
les montagnes bernoises , les arbres de haute fu- 
taie se rabougrissent et dépérTssent graduelle- 
ftient, à mesure qu'on s'élève. 

Du sommet du Bsrenboden, la vue, qui s'é- 
tend Sur les pâturages situés entre TAlbula et le 
torrent de Davos , nous permit d'observer la dif^ 
férence qui existe entre les pâturages de la haute 
région de Berne et du canton des Grisons, sous 
le rapport de leur élévation respective : différence 
qui explique en partie la raison pour laquelle les 
premiers ont une jJuS haute valeur , et sont plus 
productifs. Les pâturages i vaches, que nous 
découvrions en face , sont situés à une hauteur 
égale k celle du Baerenboden, tandis que les hau- 
tes prairies des vîHages de Lâtsch et de Bergun , 
qui flguient sur les flancs de l'AlbuIa, se trou- 
vent beaucoup plus élevées que ne te sont la plu- 
part des pâturages à vaches qui existent dans les 
montagnes de Berne. On peut admettre en gêné* 
rai que , dans ces dernières , les pâturages à va- 
ches sont moins élevés que les hautes prairies 
des Grisons; et, en même temps, que les pen- 
tes oii les Bernois font pâturer les moutons , 
sont situées à une moindre élévation que les pâ- 
turages où les Grisons sont obligés de conduire 
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le gi'os Ix^tail. Ceci provient de ce que, chez le* 
Grisons, le produit des prairies, en fourrage 
sec pour l'biver, est loin d'équivaloir aux res- 
sources alimentaires que les vastes pâturages 
offrent au bétail pendant l'été. Cet état de cho- 
ses fait que les montagnards transforment en 
fonds de prairies des pâturages d'été , déjà tr^s- 
élevés en eux-mêmes, dans le but de se procu- 
rer les moyens d'hiverner le plus de bétail pos- 
sible : en sorte que les locaux à pâture qui res- 
tent disponibles , étant situés à une hauteur im- 
mense, sont en général peu productifs. D'un 
autre cdté , comme la proximité de lltalie , qui 
rend le commerce des bestiaux très-actif, ren- 
chérit le fourrage , ainsi que l'entretien d'une 
quantité de chevaux que nécessite le transit , il 
Suit que, pour économiser ce fourrage précieux, 
on ne le distribue pas en quantité suffisante aux 
vaches, qui ne donnent en conséquence qu'un 
mince produit de lait pendant la mauvaise saison. 
L'exploitation des prairies et des pâturages n'est 
donc que d'un bien faible rapport pour les mon- 
tagnards grisons. A l'égard des accidens auxquels 
les vicissitudes de la température exposent le bé- 
tail , ils doiventétre d'une nature plus grave chez 
les Grisons que dans la haute région de Berne, 
non-seulement à cause de la plus grande éléva- 
tion des lieux , mais aussi parce que les pâtura^ 
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ges sont encore moins pCAirvus d'abris. An fotaî, 
les observations que nous venons de flaire , mon- 
trent que l'amélioration des basses prairies est 
encore plos urgente chez les Grisons que dans la 
Suisse ocàdentale. 

Bien que le Bavenboden soit à trcMs fortes 
lieues de Filîsur, les habitans de ce boui^ n'en 
ont pas m(nns pratiqué sur la montagne un che- 
min à traîneau , qui communique avec les pâtu- 
rages : plusieurs attelages de bœufs transpc»*- 
taient des terres et du gravier pour réparer ce 
chemin. La haute région de Berne n'en oilre au- 
cun de ce genre qui lui soit comparable. En gé- 
néral , les Grisons l'emportent , sous ce rapport , 
sur les vallées bernoises. Dans beaucoup de ces 
dernières , les habitans n'ont ïamais fait le moîn- 
dre effort pour se faciliter l'accès des forêts et 
des pâturages élevés. Aussi, ces montagnards 
indolens sont-ils obligés de faire rouler le bois 
du haut des rampes , au grand préjudice des fo- 
rêts inférieures. Ce manque de chemins fray^ 
a un autre inconvénient non moins grave , lors- 
«ju'il s'agit de charier-à travers les pâturages les 
objets qu'on a à descendre dans les vallées. Les 
traîneaux "dont on se sert à cet effet, déchirent 

* Dam l'Oberland bernois, cei tratncBui te composent 
de jeunes sapint d'environ dix pîedt de longueur , qn'on 
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Je gaoaii ; les pluies t'en mêlent , et il en résulte 
enfin de profondes crevasses, et souvent des 
éboulemens toujours plus ou moins préjudi- 
ciables. 

Situé dans une profonde vallée d'un aspect 
sombre et sauvage , le bourg de Filisur , animé 
d'ailleurs par le fort transit <|ue lui procure le 
passage de' l'Albula , tire aussi quelque agrément 
des ruines du château de Greifenstein qui , do- 
minant les rives du torrent impétueux , offrent 
divers points de vue pittoresques. Ces rives , cul- 
tivées avec soin, donnent du lin, du chanvre et 
du seigle , produits dont les deux derniers ne 
réussissent plus à Stulz , âtué à une lieue plus 
haut. Quant au seigle , il ne vient même à Fili- 
sur qu'autant qu'on le sème de très-bonne heure 
dans un terrain abondamment fumé , et4mmé- 
diatement après le labour. Comme le droit de 
pâture, dans les propriétés privées, est en vi- 
gueur , le bétail est introduit dans les champs 

lie «n moyen de travcnes , laas 1m dépouiller des bran- 
chei, qui, firaiuBnt la terre, opposent une rétislanceatset 
ibrie poar nentralîter l'impnUion de la descente. Un 
liomme, placé devant le traîneau, le dirige avec autant 
de force «{ac d'adi-esie, par les pentes les pins rapides. 
Maû comme celte espèce de Toiture ne pent servir que 
ponr nn seul voyage, on conçoit que l'opération, sans 
cessa réitérée, dëirait des milliers de jeune* plants. 
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de seigle , 6oit au print^ng^ , soit en automne , 
sans que cela nuise à la moisson; c'est du woins 
ce que nous ont assuré les habitans. La pdture 
dans les propriétés privées commence au prin- 
temps y après la fonte des neiges , et ce sont les 
membres mêmes de la commune qui décident, 
à la pluralité des voix , le temps qu'en doit durer 
la jouissance. Ce droit, dont les propriétés sont 
grevées , est rachetable , autant que la commune 
veuille approuver ce mode d'exemption. Cette 
charge existe dans presque tout le pays des 
Grisons, et elle est si préjudiciable, qu'il est à 
peu près impossible que l'économie rurale puisse 
prospérer tant qu'on ne parviendra pas à l'abo- 
lir. Un règlement salutaire de l'ancien gouverne- 
ment bernois, relatif au droit de pâture dans les 
forêts, autorise k interdire fentrée d'un tiers des 
propriétés. Cette restriction serait suffisante 
pour remédier aux dégâts, pourvu toutefois 
qu'on soignât convenablement la portion indis- 
ponible. Une loi , très-antérieure à ce règlement, 
loi qui s'étendait sur tous les cantons , mais qui 
malheureusement n'a pas été mise à exécution 
dans la plupart , et qui est tombée dans l'oubli , 
voulait que le droit de pâture fût décidément ra- 
chetable , d'après des formes qui excluaient tout 
esprit de partialité , et prévenaient l'arbitraire , 
chacune des parties y étant autorisée à nommer 
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des juges arbitres pour Bxer le prix du rachat. 
Si ce» deux lois étaient en vigueur dans nos can« 
tons i eHes produiraient d'excellens effets , sur- 
tout dans les pays qui, tels que les Grisons, ont 
pour industrie principale l'éducation des bes^ 
tiaux. 

A Wiesen , village à quatre mille quatre cents 
pieds * au-dessus de la mer, et situe prèsdutoi>- 
reot de Davos, sur le penchant de la montagne qui 
regarde le sud , le seigle parvient quelquefois à 
maturité , pourvu qu'on le sème immédiatement 
après la moisson; les habitans nous assurèrent 
même qu'il n'est pas rare d'y voir réussir le cban- 
Yre. Près de l'église de Notre-Dame de Davos , 
nous remarquâmes des granges pourvues d'é- 
chafaudages propres i opérer la dessication de 
l'orge qui n'a pas atteint sa parfaite maturité , et 
en m^e temps des murs avisées , construits 
dans le but de préserver les maisons des avalan- 
ches. On ajoute à cet effet , au côté oà le bâti- 
ment peut être menacé , un mur pyramidal et 
triangulaire , de la hauteur du toit , dont l'angle 

* D'apré* une observation baroméirîqne qui eal lieu la 
91 aoAt iSaa, Wieaen serait [ilas élevF. Leilit jour, a 
neuf benres et demie du matin , le baromètre j était à 
Ut* o' 3", le thennomèlre à 14*} tandis qu'à Berne l« 
baromètre correspondant se trouvait, à midi, à >6* 6' i", 
•t le thermomètre à 17*. 
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aigu i-ompt le choc de l'avalaDche. On emploie 
)a mâme précaution dans ta contrée de Fennel^ 
vallée latérale de celle de Sinuneu ; mais ce 
moyen ne paratt pas être connu dans les autres 
vallées de la haute région de Berne , pas même 
dans celle de Gadmen , où les avalanches ont dé- 
truit tant d'habitations , et ont coûté la vie à tant . 
de monde. Parmi les décombres entraînés dans 
la vallée par les torrens , la fussîlage * se montre 
en grande quantité. Comme le l>étail ne veut 
point de cette plante quand elle est fraîche, les 
habîtans la fauchent pour les brebis et les chè- 
vres , qui la mangent volontiers comme fourrage 
sec. Vu que les dépôts des torrens , aînù que les 
terres éboulées , ne produisent point de bonnes 
plantes, on pourrait les utiliser du moins à la 
culture de la fussilage. 

Retenus assez long-temps dans la mine par 
une forte pluie, l'aimable société que nous y 
trouvâmes nous la fit cependant quitter à regret, 
pour visiter la vallée latérale de Sertig : elle est 
située au sud de Davos , et s'élève graduellement 
du côté des glaciers de la Scaletta. De l'église de 
Notre-Dame de Davos , on côtoie pendant deux 
lieues un torrent d'un aspect sauvage , et l'on ar- 

* Fiutiiago Jlba. 
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rive k reliée de Seriig , qu'entourent un gazon 
uni avec ïine douzaine de chaumières. Cet en- 
droit se trouve à une élévation de 565d" pieds 
environ ao-dessus du niveau de la mer. Nous 
aperçûmes près de l'église une petite plantation 
de raves, mais ni pommes déterre, ni céréales. 
Ce n'estque deux cents pieds environau-<leBsous 
de îé^se , qu'on trouve quelques champs abri- 
tés par «ne forêt de sapins. On y cultive des 
pommes de terre et de l'orge , qui parvient fré- 
quemment à pleine maturité. Exposé au vent du 
nord , le terrain qui se trouve près de l'égliee ne 
pcodnit pas même des carottes , qui cependant 
réussissent dans une pllu haute région que celle 
où finit ordinairemeuL la végétation de l'orge et 
des ponunes de terre ; nous trouvâmes pourtant, 
dans cette même exposition, un encbs où fleu- 
rissût cette espèce de trèfle'* qui sert à assai- 
sonner le schabcygre , et dont les habitans de 
cette vallée font aussi usage pour relever simple- 
ment le goût du seret j et non dans le but d'en 
confectionner du schabcygre , à l'imitation des 

* Le 3/| aoùl, k miâi/lebiromèlre^tait, à Sertig, à 
»*;' 3" , U thermomètre i ia°i lemâmejoar, à Berne, 
leWoiiMtreëuitàa6''4' 7" ,. et le thermoraèlre à 16'. 

*■ Trifiiliam melilotut rœniiea. 



3 bï Google 



l58 nOUTX DE COIKB 

Glamaîs. En songeantque cette plante , qiiicrott 
spontanément dans la Lybîe f * réusBit dans fâpre 
climat des Alpes , noiu crûmes à la possibilité 
d'enrichir les montagnes de la Suisse de plantes 
indigènes des climats chauds, et surtout de cel- 
les de la classe Aes papSItomuées ^ dont se com- 
posent en partie les fourrages. Le trèfle l^bien 
végétant au pied des glaciers de la Scaletta ; l'a- 
bricotier acclimaté dans le Grindenwald « sont 
des faits bien propres à donner l'éveil à la 
science , et k faire naître de flatteuses espéran- 
ces pour l'avenir. Puisse notre patrie posséder 
fou)ours de ces génies profonds et bienfaîsans , 
qui , tels que les Haller, lès Decandolle , sachent 
pénétrer les secrète de la botanique , et en réali- 
ser les trésors! H est constant que c'est aax na- 
turaËstes principalement que la sodété est re- 
devable des principes de prospérité et de civili- 
sation que développeront les temps à venir. 

La forêt de sapins qui protège les champs de 
Sertig , et favorise la culture de l'orge et des 
pommes de terre à une élévation de plus de 
cinq mille pieds, nousoflre un nouvel exemple 
de l'impor^nce qu'on doit attacher à la conser- 
vation des forêts dans les hautes régions de la 
Suisse. Combien les vallées exposées au vent du 

* D'aprèi Blackwell et Garlner. 
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nord ne gagneraîent^Ues pas si elles en étafent 
almtées , et combien ne devrait-on pas s'appli- 
quer à ménager les bois qui existent , et à les 
créer 1^ où il n'en existe pas! Cette dernière hy- 
pothèse oft're sans doute des obstacles dérivant 
de rintërét personnel ; mais , lorsqu'il s'agit do 
bien-^tre de communes entières , de tels obsta- 
cles sont toujours faciles à aplanir sans bles- 
ser k justice, au moyen de d*îdonunagemens ou 
de compensatioos. 

^médiatement au-dessus de Serlig , les pen- 
tes est et ouest de la montagne sont couvertes 
d'azalëe, de bruyère, de sureau aquatique. Ce 
n'est qu'à plus d'un millier de pieds de hauteur , 
qu'on aperçmtdes cïrobres* clair-semés, et de 
trè&belle apparence. Pourquoi ks habitans ne 
propagent-ils pas cet arbre dans les vastes déserts 
qui les entourent , et qui sont le domaine d'ar- 
bustes et de broussailles inutiles ? Les proprié- 
tés de cette vallée s'expbitent comme pâtura- 
ges , ou sont utilisées comme prairies. Le four- 
rage qu'on en retire , une fois consommé , les 
pâtres abandonnent le hameau, sans toutefois y 
être déterminés par la crainte des avalanches, 
car celles-ci n'y sont nullement dangereuses. 
Quoique la vallée de Sertig soit plus élevée que 
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celle de Davos, le froid est souvent bien moins 
rigoureux dans la premiète , où rien n'empêche- 
rait qu'on y formât des établissemens stables , 
surtout si l'on considère que la culture dfts prai- 
ries pourrait y être introduite avec succès. Il est 
certmn que les ressources alimentaires des Gri- 
sons pourraient être doublées, si les habitans 
voulsuent ou savaient utiliser les dons que la na- 
ture a répartis même à ces déserts. 

Â Sertig , la valeur numéraire d'un morceau 
de prairie dont le produit peut suflîre à hiver- 
ner une vache , est de quatre cents , et à Davos 
de cinq cents florins, monnaie du pays:* le 
droit de pâture , pour une tête de gros bétail , ne 
coûte que cinquante florins , une fois payés. 
L'acquisition de ces droits ne concerne que les 
propriétaires de la vaDée. Autrefois les étran- 
gère acquéreurs étaient assujettis , en faveur des 
indigènes , à un droit de mutation imprescripti- 
ble : ce droit , si préjudiciable à la valeur des pro- 
priétés , et qui existait dans une grande partie de 
.la ligue Grise , est maintenant restreint de ma- 
nière , qu'il ne se perçoit plus que par les plus 
proches parens du vendeur, jusqu'au troisième 
degré , et seulement des étrangers non Suisses. 

' Le floritt vMl ■ pen près i fnrnc 75 
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Malgré cette restriction, ce droit n'a pas cessé 
d'être nuisible à la prospérité au |m^b- 

Les bords du torrent de Sertig ne sont CfdtÎTéd 
que sur des pentes trop roides pour qu'on puisse 
les utiliser comme prairies. En général, dans 
toutes les vallées montagneuses des Grisons , U 
culture des produits quialimententMiomme , n'y 
est pour ainsi dire qu'accidentelle , c'est-à-dire 
qu'on ne lui consacre que cette partie du sol 
qu'on ne saurait utiliser pour le bétail. Le peu de 
cas que ce peuple fait de l'agriculture, prouve 
qu'il en méconnaît ou qu'il en ignore les pré-^ 
cieux avantages ; son unique industrie ne con- 
siste qu'à tirer , à sa manière , le meilleur parti 
possible des prairies naturelles et des pâturages^ 
LesGrisons pourraient cependant améliorer con-- 
sîdérablement leur position , s'ils savaient se 
ménager les ressources inhérentes à U nature 
de leur pays , ressources que leur uflrent d'un 
côlé l'économie forestière là où ta nature des 
lieus les rend inaccessibles au bétail et impro' 
près à la culture , de l'autre le défrichement des 
landes cultivables ou propres à être utilisées 
comme prairies , et que couvrent partout de sté- 
nies brouss^lles. 

A Sertig, le bétail ne reçoit point de litière f 
les jeunes sujets exceptés ; le fumier se répand 
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sans mélange sur les prairies , et quelquefois sor 
la neige. Le peu de litière qu'ils emploient con- 
siste principalement en mousse et en rejetons 
de sapins , qui , mêlés avec la bouse , donnent 
an excellent engrais , surtout pom* les pommes 
de terre. On peut utiliser, avec non moins de 
succès , les épingles du pin et du mélèze , dont 
les parties résineuses , renfermant une forte 
dose de carbone , contribuent à augmenter la 
fertilité du sol. Les forêts à épingles offrent sous 
ce rapport un avantage précieux aux pajs a^> 
coles qui en possèdent. 

Une excursion que nous 0mes à KIoster et 
aux Âlpes limitrophes du T^rot et de l'Engadine, 
nous permit de nous procurer divers renseSgne- 
Riens sur l'état de l'économie rurale de la haute 
région du Prettlgau. En voici le résumé: 

Les pâturages de la commune de KIoster nour- 
rissent trois cents bétes à cornes. Chaque feu ob- 
tient , pour la culture des céréales et des plantes 
légumineuses, autant de terrain qu'il en peut 
faire valoir, mais pour cinq années seulement, 
et à charge de purger le sol des pierres et des 
mauvaises herbes : ce terme une fois écbn , la 
commune rentre dans ses droits , et dispose du 
fonda à volonté. Tout paysan possesseur de 
droits de pâture, est en même temps autorisé à 
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(^approprier une cerkiine portion des foins mie 
donnent les pentes trop escarpées pour être ac- 
cessibles au bétad ; mais , indépendamment de 
ces pentes , il existe d'autres endroits beaucoup 
plus élevés , et qui sont vacans , c'est-à-dire que 
cbaque membre de la commune a droit de s'en 
approprier le produit ; l'usufruit de ces pralrïea 
sauvages peut, en conséquence , passer chaque 
année en de nouvelles mains : voici de quelle 
manière s'en opère la prise de possession. Lé 
jour de la S'-Jacob, le faucheur cpû a une place 
en vue, s'y transporte avant le lever du soleil, 
et annonce sa prise de possession par de grands 
cris; si l'on n'y répond pas, il demeure paisible 
possesseur du local ; dans le cas contraire , il est 
évincé, et forcé de chercher fortune ailleurs, 
ou sinon de se contenter de la moindre part du 
pioduit de la fenaison , quoiqu'il soit obligé de . 
remplir la moitié des travaux. Dans la crainte 
d'être jwévenus, ces hardis faucheurs occupent 
souvent les lieux dès la veille du jour désigné, 
et passent toute la nuit sur les confina de la ré- 
gion des neiges , bravant le froid et l'inclémence 
de la température. Cette coutume bizarre dénote 
au peuple endurci à toutes sortes de fatigues, 
et milite en même temps en faveur de sa bon- 
homie et de ta douceur de ses mœurs , Iq con- 
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currence entre ces faucheurs ne donnant, à ce 
qu'on assure , que très-rarement naissance à des 
procès ou à des voies de fait. 

Les pâturages communaux situés dans des 
fonds et sur la pente des montagnes , s'étendent 
à deux lieues en delà du iiourg, le long de la 
Landquart, en remontant. A partir de Kloster, 
la vallée se présente sous un aspect de plus en 
plus sauvage : le sombre pinastre domine sur 
les hauteurs , et contraste avec la pâle verdure 
des pâturage», qui n'offrent nulle part ce beau 
vert foncé des prairies fumées, sur lequel I'omI 
se repose si délicieusement. 

Quoique situées en grande partie dans le fond , 
les prairies, dont l'exploitation est facile, n'of- 
frent cependant aucune trace des améliorations 
qu'on remarque dans les vallées bernoises d'Em- 
menthal et de Simmen , analogues à celles de 
Kloster , sous le rapport de la situation. Ici , une 
partie des prairies se fume d'une manière toute 
particulière. Conune il n'existe point d'étables 
dans les pâturages , les vaches se traient dans 
des hangars qu'on dispose sur des pentes dou- 
ces voisines d'un ruisseau ; lorsque le fumier 
s'est amplement accumulé , on détourne le ruis- 
seau pour le faire passer k travers la hutte, en 
sorte que les eaux, chargées de fumier, le dé- 
posent sur les prairies inférieures , qu'elles arto- 
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sent. Cette irrigation grasse communique une 
fertilité merveilleuse au terrain; mais, comme 
cette fertilité n'est pas moins fevorable aux mau- 
vaises faerbesqu'aux bonnes , ce procédé , en lui- 
même, est peut-être encore plus nuisible qu'il 
n'est efficace. 

Kloster se distingue avantageusement du bas 
Prettigau , sous le rapport de sa constitution mu- 
nicipale; et l'élection des magistrats y est accom- 
pagnée d'une solennité digne de remarque. L'é- 
kcUoD populaire n'est pas immédiate ; elle se 
fait de toute ancienneté par l'intermédiaire de 
chefs d'élection. De deux eii deux ans, le peu- 
ple , constitué en trois sections, se rassemble à 
cet effet le premier dimanche du mois de mai , 
immédiatement après le service divin. Le pre- 
mier juré ouvre la séance par un discours ana- 
logue aux circonstances , après lequel chaque 
juré invite deux membres des plus âgés de cha- 
que section à proposer des chefs d'élection. Les 
six vieillards, formant trois comités séparés , se 
retirent à l'écart , oji , après avoir délibéré , les 
délégués de chaque section proposent deux chefs 
d'élection à leur commune , qui tes accepte ou les 
récuse à la pluralité des voix. Le choix des six 
chefs d'élection étant fait , ceux-ci se rassemblent 
à la maison de ville , pour y procéder eux-mêmes 
à l'élection , pour les deux années suivantes , d'un 
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bourgmestre ou landamman , et, pour délibérer 
sur les ameodemens nécessaires en ce <j\ù con- 
cerne les affaires particulières des communes , 
le culte et les écoles. Les arrêtés sont soumis an 
peaple , aliqiiel on propose en même temps trois 
candidats à la place de bourgmestre. Ceux-ci , 
accompagnés des anciens magistrats, des che& 
d'élection , des biùllis des commîmes y des antres 
fonctionnaires et de tout le peuple , étendards 
déptoj^és et tambour battant, se rendent en pro- 
cession k la place de l'église. Ici , les anciens ma* 
gistrats se rangent sur ime espèce d'estrade; en 
face , les nouveaux chefs d'élection avec les 
porte-étendards : le peuple , placé derrière , forme 
un vaste demi-cercle. Il règne un silence solen- 
nel. L'auditoire , t^te nue , prête une oreille atten- 
tive au discours du président des chefs d'élec- 
tion , qui manifeste ses sentimens patriotiques 
avec effusion et sensibilité , rendant grâce à la 
Providence du maintien d'une liberté chérie. D 
remet ensuite , aubourgmes^ sortant, les pro- 
positions de lois et d'élection , pour qu'il les sou- 
mette k la sanction du pen^Je. Ce point terminé , 
l'ancien bourgmestre rend compte de son admi- 
nistration , après quoi on retourne à la maison 
de ville dans le môme ordre qu'on en est venu. 
Là, les chefs d'élection, sous la présidence du 
nouveau bourgmestre , procèdent à la nomina- 
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tion des huit nouveaux membres de la magis- 
trature , ce qui , terminé , le greffier fait part au 
peuple du nom des élus et de toutes les conclu- 
sions qui ont été approuvées par l'assemblée sou- 
veraine du peuple. lie reste de la journée est con- 
sacré k toutes sortes de divertissemens populai- 
res, et entr&autres à un grand repas, auquel 
participent les autorités anciennes et nouvelle;. 

Telle est la constitution d'un peuple libre et 
stmf^; mais ce n'est pas à cette constitution 
qu^il est redevable de ce qu'il est. Rousseau, qui 
jugeait le monde quelquefois d'après Paris , sou- 
vent d'après ses rêveries ; Rousseau a prétendu 
qu'une pure démocratie ne pouvait exister, à 
moins que le peuple ne fiit un composé d'anges. 
Dire jusqu'à quel point les habitans du haut 
Frettigau se trouvent éloignés ou rapprochés de 
cet état de perfection , est une question que nous 
ne saurions résoudre ; mais nous croyons pou- 
voir assurer hardiment qu'en temps de crise , us 
prince juste et bon pourrait toujours se reposer 
en toute confiance sur un peuple de la trempe de 
celui que constituent les libres pâtres de Kloster. 
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BOUTE DU FàSSACE DE LA FLUEI.A A TAHAS7. 

V^lte ^ 1> Fluela. — Siu< — Économie rurale. ^ Valeur na-i 
praire des fonds de Inrre. — Fermages. ^ Prix des ferma-* 
gea , comparas i oeiix de Berne. ^ liaTÏn. -~ Maisons déla- 
bras. -•- Emigratioa. ^ Population et indiutrie de la baisa 
Eogadine. — Avalanches. — Garda. — Schals, — Trait cai 
raol^isti^ne. ^ Ancientie forteresse de Tatasp. ^ Charme 
des ancieDS Rtiédens, 

Étroite , parallèle aux valtëes latérales de Ser- 
tig et de Desma, et s'élevant de celle de Davos 
du côté de la chaîne de la Scaletta et de k Sal- 
vretta , telle est la vallée qui forme le passage 
de la Fluela, et conduit dans la basse Engadine. 
Pourvus de montures que nous nous procurâ- 
mes à Hofnungsau , nous partîmes de grand 
matin de cet endroit , aHn d'arriver le même jour 
à Garda. La vallée de la Fluela, aussi âpre que 
celle de Sertig , n'est pas moins élevée ; et les 
. flancs des monts qui la dominent , offrent à peu 
près te même aspect. La région basse est garnie 
de bois , la moyenne de broussailles jusqu'aux 
glaciers : on n'aperçoit que rarement des rochera 
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fêlés oti taillés à pic, et les pentes, doucement 
inclinées, ne pré«ntent que peu de décombres 
et de masses détachées des monts. Ici , comme 
ailleurs , le côté oriental de la montagne est 
moins âpre que l'occidental , dont les vallées 
transversales, plus profondes, sont bordées aussi 
de rampes infiniment plus escarpées. 

Après une . marche aussi monotone que p4* 
Bible , nous atteignîmes l'hospice spacieux de 
Tscbugen , et fûmes agréablement surpris d'y 
trouver , à une élévation de Sggoopieds ' environ , 
toutes sortes de rafraîchissemens et des loge- 
mens assez commodes. Ces lieux incultes et sau- 
vages ne possèdent que des pâturages; la seule 
plante qu'on y élève est l'espèce de Rumex alpin , 
qui sert à engraisser les porcs.** Trois cents 
pieds environ au-dessus de l'hôtellerie, on aper^ 
çoit encore des cimbres et des mélèzes de belle 
apparence : les fruits des premiers y parviennent 
même à maturité , et se récoltent au commence- 
ment d'octobre. 

* Le 39 aoàt, i huit beur» moins un qnart, avant 
mùJi, le baromètre indiquait sa" 4' V , le ihennoinè- 
ire 8° R.; et à Berne, dana le même temps, le premier 
a6° 3' 9", le Kcond 14'. 

*• Voyei page 145 de cet ouvrage. 
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Â l'extrémité supérieure du passage , est un 
petit bâtûnent en pierre , propre à abriter les 
voj'ageurs. Ici, k une élévation de 7,400 pieds* 
au-dessus de la mer , nous n'aperçilmes pas la 
moindre trace de neige. Sablonneux , couvert de 
décombres de hrarnblende schisteuse , de gneis y 
et d'une apparence tout-à-faît stérile , le sol of- 
fitait pourtant en abondance la Poa alpina^ ornée 
de ses jolis panicules. Souvent nous avons ren- 
contré , dans nos excursions , des plantes de cette 
espèce portant à la fois de la semence et des ex- 
croissances bulbeuses ; ** mais nous n'en aper- 
çûmes point de pareilles dans cette contrée. La 
végétation forestière avait cessé. Ce ne fut qu'un 
peu plus bas, sur la pente sud, qui regarde la 
TBQée de tlnn , que se présentèrent les premiers 
pins , mêlés de genévriers , les uns et les autres 
de l'espèce qui est particulière aux Alpes , tandis 
que , sur la pente nord , on ne voit que des aza- 
lées , dont les feuilles couleur de rouille dénotent 
l'âpreté du climat ; un peu plus bas encore , da 
côté du sud , et à une plus grande élévation que 

* Le ag aoAl, à dix heures da matia, le baromètrs 
indiqoait ai° 1' 8" , le Qiemioniètre 9°; et à Berne, dan» 
le même tempi, le premier était a 36° 4' o"t I' tecond 

* * Poa vivipara.. 
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celui qui est tourné au nord , on aperçoit déjà 
des cîmbrcs et des mélèzes d'une belle venue; 
mais on remarque en même temps avec peine 
que f même sur ces monts inhospitaliers ^ oii l'a- 
bri des forêts est si désiraUe , on les sacrifie sans 
scrupule pour gagner quelipies poignées d'herbe : 
des troncs à moitié briilés attestaient ces tristes 
dévastations. Les pâtres n'ont pas songé qu'en 
rompant la violence du vent du nord , ces bois 
procuraient un abri salutaire à leurs prairies , et 
les rendvent plus productives. Que de siècles la 
nature n'a-t-elle pas mis à la croissance de ces 
beaux arbres dont la destruction a été opérée en 
si peu d'instans ! 

Du sommet de la Fluela , plus élevé que le 
Grîmsel , non moins haut que la limite aqueuse 
du St~Gothard , et touchant à la région des gla- 
ciers, la vue n'est nulle part frappée par des ob- 
jets qui soient de nature à éveiller de la terreur , 
et les formes des monts sont infiniment plus 
gracieuses que celles qu'on découvre du haut des 
montagnes du canton de Berne , du 'Valais et du 
canton d'Un. Du point où nous nous trouvions, 
près du refuge consacré aux voyageurs , s'élè^ 
vent à très-peu de distance , dans la direction du 
sad-ouest , des pics entourés de glaces et de 
neiges étemelles , dont l'élévation peut être éva- 
luée à onze mille pieds, mais dont nous ne pu- 
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mes apprendre les noms ; * à nos pieds detn pe- 
tits lacs , le plus élevé limpide , et l'inférieur 
trouble , réfléchissaient dans leurs eaux tran- 
quilles les pics et les sommets des montagnes 
d'alentour ; derrière nous s'étendait la chaîne des 
montagnes de Davos , ombragées par de sombres 
forêts; d'énormes, d'immuables glaciers étaient 
amoncelés au-dessus de nos têtes, sans qu'^i^ 
cune avalanche interrompît le calme profond de 
cette solitude : enfin , sur. le devant , se présen- 
taient les pâturages verdoyans de Sus , couron- 
nés de hautes montagnes, qui s'élèvent graduel- 
lement et en pente douce; et, plus loin, du côté 
du sud , les sommets radieux des monts qui sé- 
parent les Grisons de l'Italie. 

Quoique la pente des Alpes , du côté sud , soit 
communément plus roide que dans la direction 
opposée , cette distinction convient si peu à U 
Fluela, qu'à la descente de cette montagne nous 
n'eûmes pas besoin de mettre une seule fois 
pied à terre , en sorte que nous arrivâmes com- 
modément à Sus. L'aspect de ce bourg, sembla- 
ble à celui de presque tous les bourgs et villages 
de l'Engadine, a de quoi surprendre l'habitant 

• Serait-ce le Schwarahorn on bien la ScalelU? Le* 
pin des AJpei rh^tiennn sont bien peaconnns encore, 
son» le rapport de lenr hanteur et de Jear uinaiion. 
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de la Suisse septentrionale. Des murs d'une 
blancheur éclatante , des contrevents de couleurs 
tranchantes , des balcons dorés , de vastes por- 
tails surmontés de casques , et décorant l'entrée 
d'appartemens , d'étables , de granges : tel est 
l'extérieur des maisons. Le costume des habitans 
ne paraît pas moins étrange , celui des femmes 
!nirtout,qui se compose d'un corps de jupe noir, 
de bas rouges et d'une profusion de rubans verts. 
. Cette bigarrure dans la bâtisse et dans le cos- 
tume porte le caractère de la parade espagnole ," 
qu'on ne s'attend guère k rencontrer dans cette 
haute vallée , et dont le voyageur intrigué cher- 
che en vain à démêler l'origine. On est étonné 
surtout de voir l'orgueil héraldique se manifes- 
ter sous l'influence des glaciers et des avalan- 
ches , contraste qui paraît encore plus bizarre si 
Ton considère que la constitution du pays est 
fondée sur une égahté pohtique , et si l'on songe 
combien étaient simples les mœurs qui caracté- 
risaient les anciens Suisses. Les plus entichés de 
cette manie sont des confiseurs , des fabricans 
de liqueurs , qai , revenus de l'étranger après y 
avoir fait fortune , croient rehausser leur valeur 
intrinsèque , aux yeux de leurs proches et de 

* A Cliiavenna, on qualifie assez commanéineiit les 
notable* de l'endroit de la pardcnle espagnole don. 
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leurs vouant , en affichant beaucoup de luxe danit 
leurs habitatioas , et en les décorant d'armoiries. 
Qu'il est profondément enraciné dans le coeur 
de l'homme le penchant à se distinguer de ses 
semblables par un clinquant extérieur I Avouons 
cependant que , dans la vallée de Sus , ce pen- 
chant se manifeste d'une manière bien inno- 
cente. 

Embellis par l'acciieil bienveillant de person- 
nes considérées , et entre autres de M. Moor , 
fun des fonctionnaires supérieurs du caïUon 
des Grisons et particulièrement distingué par 
ses lumières, les courts instans que nous pas- 
sâmes à Sus nous en Brent regretter le séjour. 
Les habitans les plus recommandables s'y em- 
ployaient, avec un zèle -digne des plus grands 
éloges, à faire une collecte en faveur des mal- 
heureux Gracs. Obligés de nous remettre en 
route pour atteindre Garda, où nous devions 
passer la nuit, nous nous y dirigeâmes par La- 
vin, et y parvînmes d'assez bonne heure , beur- 
reux de trouver, dans un endroit élevé de 5,20o 
pieds • au-dessus de la mer, avec un excellent 

* Notobseirationi barométrique* f qui enrent lieu par 
un manvaUtempi, indiquaient 5,179 piedian-deunida 
niveau de la mer, L'onn^ge intitulé Zter neue Sommier, 
n'en aecnie que 5, 140. 
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gtte , toat ]e loisir n^essaire pour consigner les 
diverses observations que nous avions âutes 
. dans le cours de cette journée. 

Du sommet de U Fluela , dans tout l'espace 
qu'embrasse la vue , l'Inn parait encaissée dans 
un lit profond et d'un cours régulier et direct. 
Les rives inclinées de cette rivière sont garnies 
de bois, après lesquels s'élèvent graduellement, 
du côté des montagnes., des terrasses compo- 
sées de champs d'orge et de seigle qui s'éten- 
dent jusqu'à la lisière des forêts, et, au-dessus, 
les pâturages continuent sans interruption jus- 
qu'à la région des glaciers. L'herbe , d'un vert 
pâle , dénote le peu de vigueur de la végétation, 
et, ce qui prouve en même temps que l'exploi- 
tation des prairies est peu avantageuse, c'est 
que le terrain qu'on j a consacré , est propor^ 
tionneUement beaucoup moins étendu que ce- 
lui qu'occupent les céréales , dont la culture pa- 
rait beaucoup plus importante ici que dans au- 
cune autre vallée des Alpea. 

A Sus , ainal que dans beuicoup d'autres corn'- 
munes de la basse Kngadône, l'orge et le seigle 
se succèdent dans le même champ : on n'alterne 
iamais avec des fourrages arti6ciels. Il exitrte , 
dans ce bourg et dans plusieurs autres endroits, 
une ccmvention relative au mode d'exploitation 
des champs,- qui, bien que contrùre aux pro- 
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grès de l'agriculture, dénote cependant iêé 
mœurs d'une simplicité patriarcale , qu'on cher-^ 
cherait vainement ailleurs. La totalité des 
champs se divise en deux portons, l'une pour 
l'orge, l'autre pour te seigle alternativement; 
mais comme ces portions même se trouvent di- 
visées de fait en quantité de parcelles apparte- 
nantes à divers propriétaires, et enclavées les 
unes dans les autres , sans haies de clôture et 
sans chemins de commQnication , on est con- 
venu, pour éviter toute espèce de contestation, 
et parer aux inconvéniens qui pourraient ré- 
sulter quant à l'accès des champs qui occupent 
le centre , de se réunir le même jour, à un si- 
gnal qu'annoncent les cloches , soit pour le la- 
bour , soit pour la semaille et la moisson. On 
ne saurait disconvenir que cette coutume n'of- 
fre quelque avantage tant qu'on ne se dépaz^ 
tira pas de l'ancien mode de culture , mais il 
est à craindre que, par sa nature même, elle 
ne consacre à jamais d'anciens préjugés agri- 
coles, sans permettre les innovations particu- 
lières, qui pourraient tendre à l'amélioration 
de l'économie rurale. 

Dans les environs de Sus , un pré d'environ 
cent cinquante toises carrées , ou de six à sept 
quintaux de produit, vaut à peu près deux 
cents livres de Suisse , prix qui égale celui de 
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pareils fonds daos les'vallées les plus fertiles de 
rOberland bernois. Les hautes prairies, a& con- 
traire , ne coûtent, pour une égale quantité de 
toises , que cinquante , et dans la région moyen- 
ne, que soixante et dix livres de Suisse. Cette 
énorme différence, qui a pour cause le grand 
doigaement des lieux habités, n'existerait pas 
sans doute si la population , plus nombreuse , 
formait des établissemens dans les régions su- 
périeures de la vallée. 

Comme Sus est situé à 4,3oo pieds aunles- 
sus de la mer , * cette forte élévation ne peut 
qu'être préjudiciaUe à la récolte des regains, 
et restreindre aussi la durée de la pâture 
d'automne, en sorte que c'est tout au plus si 
ces produits équivalent au tiers de ce qu'ils sont 
dans la vallée d'Interlachen. On peut donc ad- 
mettre , vu cette modification de rapport , qu'à 
Sus la valeur numéraire des fonds de prairie , 
quoique matériellement égale à peu près i celle 
de la vallée bernoise , est de fait beaucoup plus 
élevée. Ces prix excessifs , que favorise surtout 
la concurrence des particuliers qui se sont en- 
richis dans l'étranger, rendent la position des 
propriétaires non moins onéreuse que dans l'O- 

* Le 39 ao&l, à noe bcnre «près midi, le baromètre 
était i a)' 8' 7" > U ihermanièlre à 18*. 
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berland. Dans l'un et l'antre pays , les prunes , 
sitaëetf dans la proximité des bourgs et des vil- 
lages, sont loin de rapporter l'intërét admissi- 
ble du fonds capital. On a calculé qu'à Sus , et 
presque généralement dans le reste de la basse 
Eugadine, le meilleur fonds de prairie ne 
donne que le un pour cent de sa valeur numé- 
raire; mais ce qui améliore pourtant la posi- 
tion des propriétaires , ce sont les pâturages des 
montagnes dont l'usufruit se rattache à la pos- 
session des fonds de prairie. Quant au terrain 
de labour , une parcelle d'environ trente-cinq h 
quarante toises carrées, produit net de trente- 
cinq à quarante livres d'orge, s'admodie pour 
trente kreuzers , monnaie du pays. Cependant 
la main-d'œuvre est chère , vu le mince rapport 
des fonds. Â Sus , par exemple , les femmes re- 
çoivent, indépendamment de la nourriture, 
cinq batzen (soixante cent.) de salaire par jour, 
les hommes sept batzen et demi, mais ce salaire 
s'augmente suivant la nature des travaux, et 
va quelquefois jusqu'à deux francs pour les 
hommes , sans compter le repas du matin , où 
le vin n'est pas épargné. 

Dans l'Engadine, de même que dans la plus 
grande partie des vallées de la Ligue Grise , 
les fonda de terre sont exempts de dîmes et de 
toutes contributions foncières; mais ces pro- 
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prîétés sont presque généralement gravées de 
ce droit de pâture que nous avons déjà men- 
tionaé plus d'une fois , qui est très-nuisible, et 
qui n's été aboli que dans un petit nombre de 
communes dont Sus fait partie. Quant aux pâ- 
turages des montagnes, ils appartiennent ex- 
clusivement aux communes , dont chaque mem- 
Ih« est en droit d'y envoyer tout le bétail qu'il 
hiverne. Nous avons déjà signalé les inconvé- 
QÎens de cet usage.* 

Les pâturages de Sus sont teUement étendus, 
que le bétail de la conunone n'en occupe qu'une 
partie : on afferme le reste. L'un de ces pâtura- 
ges à ferme qui nourrit pendant trois mois 
seize vaches , dix chevaux , et trois cent cin- 
quante moutons ou chèvres , ce qui équivaut à 
cent têtes de gros bétail,** se loue à un pâtre 
bergamasque pour quatre louis et demi seule- 
ment. Comparé à l'Oberland , ce fermage est si 
modique , que nous croyons devoir entrer dans 
quelques détfûb à cet égard. 

Le pâturage de Muntais , celui que nous ve- 

■ Voy« page i54 de cet ouvrage. 

* * Pour qne cette évaloaiion ne paraûse pa> eiagérée, 
D0111 obtervcron» que )e» monionï de l'eipèce dont il est 
queiiion , WDt d'une Irèi-forie taille , et pèsent jusqu'à 
70 IWrM. 
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nons de mentionner et que nous prendrons 
pour exemple, étant situé à plus de mille pieds 
au-dessus des plus hauts pâturages bernois , le 
bétail n'y peut séjourner que trois mois, tandis 
que dans l'Oberland , la saison propice à la pâ- 
ture dure quatre à quatre mois et demi. 

On peut admettre aussi que les pâtres étran- 
gers , auxquels s'afferment la plus grande par- 
tie des pâturages disponibles, venant d'un pays 
dont la température est infiniment plus douce , 
font entrer en diminution de fermage, les pei^ 
tes présumables en bétail que peut leur occa- 
sioner l'âpreté Ju climat; pertes que le manque 
absolu d'étables rend d'autant plus probables, 
qu'il arrive fréquemment que les troupeaux , 
surpris par les neiges plus ou moins précoces , 
pâtissent plusieurs jours sans abri et sans nour- 
riture; les Grisons, peu prévôyans sous ce rap- 
port , ne faisant pas de provisions de fourrage 
sur les lieux élevés où pâture le bétail. Mais si 
ces inconvéniens, qui existent aussi en partie 
dans le canton de Berne , doivent contribuer à 
. rabaisser les prix des fermages, ils ne sont 
pourtant pas de nature k les ravaler comme ils 
le sont. 

Pour donner un exemple sensible de l'énorme 
différence qui , toute proportion gardée , existe 
cependant en défaveur de l'Engadine, quand 
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on compare les prix des fermages que dous ve- 
nons de menlJoDoer , à ceux auxquds ces ma- 
rnes fermages sont portés dans l'Oberland, 
nous admettrons qu'un pâturage de la vallée 
bernoise , semblable en tout à celui de Mon- 
tais, fût occupe aussi pendant trois mois seule-, 
ment, par une même espèce et une égale quan- 
tité de bétail. Voici quel serait le résultat du 
calcul que nous allons oArir : 

Daus la hante région de Berne , on paie ponr 
la pâture d'une vache quatre livres de Suisse, 
pour celle d'un cheval six livres , et pour le 
menu bétail six kreutzers par tôte. D'après cela 
la rente du pâturage de Muntais devrait être éva- 
luée de cette manière : 
Pour 35o moutons à 6 kreutzers..; Sa''" 5*"'' 

i6 vaches à 4 livres 64 

to chevaux à 6 lîv 60 

A défalquer , pour la différence qui 
résulte, quant à la durée respective de 
la pâture , qui est de quatre mois et 
demi à Berne , et de trois seulement 
dans l'Engadtne , différence dont le 
coDiport , étant de 2 à 3 , demande U 
réduction de un tiers : soit 58 5 

118"" 
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Report.... IIS** 
Montant du fermage de Montais, 
quatre buis et demi , soit 73 



Différence en faveur de l'Oberland . . ^6^- 

Considérés des hauteurs qui dominent le 
bourg f les environs de Sus ne sont pas sans 
agrémens. On oe saurait les comparer sans 
doute à ceux des lacs deLucenie, de Biientz 
et de Tboun, dont les rives pittoresques abon- 
dent en détails charmans : ici les maisons, si 
blanches , si peu rustiques , paraissent étrangè- 
res à cette vallée agreste qu'habite un peujJe 
de pasteurs ; mais on se réconcilie peu à peu 
avec ce manque d'harmonie, eu considérant 
les prindpales parties de l'ensemble. L'Inn qoi, 
quoique rapide dans son cours , roule ses flots 
inoffensîfs à travers la vallée; les teintes va- 
riées que présentent les compartimens des 
champs et des prairies; les montagnes, qui, 
malgré leur hauteur prodigieuse, s'élèvent en 
pente douce et gracieusement arrondies, et au 
delà desquelles brillent des [Hcs couverts de 
glaces; le contraste agréable qu'offrent la ver- 
dure piquante des mélèzes, et la teinte som- 
bre des sapins; enfin les anciennes ruines qui 
décorent trois jolies collines : tel est le tableau 
intéressant que présentent ces contrées. 
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Si, c(Hnme on l'assure, des armes et dea mé- 
dailles romaines ont été trouvées anciennement 
parmi les mines des antiques châteaux de Sus , 
il n'est pas douteux que ces forts n'aient été éle- 
vés par les conquërans du monde , après qu'Us 
eorent vaincn les libres et sauvages habitans 
de la Rhétie , peuple qui a prouvé plus tard à 
l'Autriche qu'il est plus facile de vaincre que de 
snbjuguer une nation qui chérît la liberté. Sus 
a été le berceau de l'Hérodote des Grisons , de 
ce fameux Ulrich Campel, qui, en introdui- 
sant la réforme dans sa vallée natale , délivra 
ses compatriotes de la seconde domination ro- 
maine, moins sanglante, moins décisive sans 
doute que celle d«s anciens empereurs, des 
Gesslers et des Landenbergs mod^nes, mais 
bien plus babîles dans l'art de façonner et d'ha- 
bituer les peuples k son joug. 

En traversant Lavin , nous fûmes frappés à 
l'aspect d'un somptueux palais dont le proprié- 
taire est un riche conBseur. Ce bâtiment, dé- 
pourvu de goût mais éclatant d'un luxe barbare, 
figure ou mittcn de maisons abandonnées qui ap- 
partiennent à d'autres émigrés encore absens, 
et dont les fenêtres brisées, les contrevents 
pendans, les portes arrachées des gonds, et 
rentier déUbremeot, semblent attester tes dé- 
vastations de hordes furieuses et ennemies. De 
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pareils contrastes , tju'on rencontre souvent chez 
les Grisons, sont plus que désagréables. On tes 
remarque surtoutdans les villages dont les h»- 
bilans possédés de la manie -d'émigrer, aban- 
donnent l'héritage de leurs pères et la belle val- 
lée qui les vit naître, pour se transporter sur 
un sol étranger, ou, renfermés dans l'enceinte 
des villes, ils se livrent à un genre d'industrie 
qui peut bien quelquefois leur procurer la ri- 
chesse , mais qui d'ailleurs , peu digne d'un pei>- 
ple composé de pâtres libres , les assujettit à une 
occupation sédentaire et servile. 

n n'est gu^ en Europe de ville comâdérabte 
qui ne compte des Grisons dans le nombre de 
ses limonadiers, conBseurs, pâtissiers et fatm- 
cans de liqueurs. Âfwès avoir passé une partie 
de leur vie dans l'exercice de quelqu'une de ces 
professions, et dès qu'ils se croient suffisam- 
ment ridies, ces émigrés s'en retournent au 
pays pour j étaler aux yeux de leurs concitoyens 
les avantages de leur nouvel état : du reste leur 
patrie les revoit avec un esprit tout aussi peu 
cultivé que lorsqulls en sortireBt; mais ils y 
rapportent en revanche le vernis extérieur des 
vUles , des mœurs plus ou moins corrompues , 
le dégoût de la simplicité , et tous les genres de 
prétentions qui découlent du ridicule orgueil 
des riches parvenus. On aurait certainement 
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tort de ne pas admettre des exceptions ; àfi$ 
hommes très-respectables, et auxquels ce tsa- 
bleaa ne convient nullement, figurent sans con- 
tredit dans le nombre des Grisons qui ont émi- 
gré et fait fortune ; mus il est de fait que la plus 
grande partie est peu digne d'une opulence qui 
ne contribue ni au perfectionnement moral des 
individus, ni à aucun but d'utilitë publique. D 
n'est pas moios vrai qu'une foule de ces émi- 
grans qui courent après la fortune , ou ne re- 
viennent jamais dans le pays , ou n'y reparais- 
sent pour la plupart que plus pauvres, plus 
corrompus , et moins capables de se livrer aux 
travaux de la campagne , qu'à l'époque où ils 
s'aventurèrent dans les pays étrangers. 

Cest un fait notoire et avéré, que la popula- 
ti(Ht de ces vallées décrott sans cesse par suite 
de l'émigration. Vers la fin du seizième siècle , 
la basse Engadine , depuis Pontalto jusqu'à Fin- 
stermtinz, possédait une population de 7,5oo 
babitans, qui, dans l'espace de deux siècles, a 
snbi une diminution de près de a,ooo âmes.* 
Le haut bailliage dlnterlachen , dont la superfi- 
cie est moindre de moitié que celle de la basse 

* La première évaluation est tirée dei donnée* appro- 
ximalivcs de Cempel , et celle de la population actuelle, 
de l'on*rage inlitnlé, Der neue Sammkr, I, 35^, 
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Engadîne , compte k double de la population qui 
existe dans cette dernière. On peut opposer à la 
venté que rëlëvation moyenne de la grande val- 
lée de rinn est de 4iOoo pieds au-dessus de la 
mer , tandis que celle d'Interlachen n'est que de 
3,000 pieds ; mais les avantages qui résultent de 
cette dernière situation , compensent à peine la 
perte de trois lieues carrées , qu'on peut faire 
entrer hardiment en déduction de compte , 
comme absolument impropres à la culture ; et^ 
en effet , les montagnes du haut bailliage d'In- 
terlachen sont tellement escarpées et rocailleu- 
ses , les terres araUes des vallées latérales de 
Lauterbrunnen et de Lutschen sont tellement 
rétrécies , que les facultés productives de la 
grande vallée de llnn , malgré le surcroît d'élé- 
vation , sont pour le mcùns équivalentes i celles 
d'Interlachen. Cette partie des Grisons pourrait , 
en conséquence , nourrir une double quantité 
d'habitans, d'autant plus que le voisinage ie 
lltalie , les passages ouverts , la grande route qui 
traverse la vallée de llnn y et qiû communique 
avec le TyrcA , l'exemption preaque totale d'im- 
pôts , procurent à l'Engadine de nomlHreux avan- 
tages que les vallées bernoises ne possèdent qu'à 
un moindre degré , ou dont elles sont totalement 
privées. 

U est aussi étrange que fâcheux que l'indus- 
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trie externe de ce peuple de pâtres se réduise 
presque excinsiveineat k la fabrication de frian- 
dises. De retour dans sa vallée, fEngadinais ne 
sait que confectionner des gâteaux ou fabriquer 
des liqueurs fortes , sans avoir acquis dans l'ë- 
tranger aucune des connaissances qui eussent 
pu faire fleurir l'industrie naturelle de son pajs. 
Les maçons , les serruriers , les charpentiers , 
sont tous étrangers, et d'ordinaire peu habiles, 
parce qu'ils ne redoutent pas la concurrence des 
indigènes , qui méprisent ces méUers. Ce pays , 
où les bestiaux abondent , étant entièrement dé- 
pourvu de tanneries , on exporte les peaux crues , 
tandis qu'on importe les cuirs. H est cerbûn que 
si , au lieu de ne s'appliquer qu'à la fabrication 
de sucreries, les habitans se livraient à l'exer- 
cice de méUers utiles , s'ils cherchaient à amé- 
liorer l'espèce des bestiaux, et à perfectionner 
leur économie rurale en général; il est certain , 
dis-je , que tes ressources qu'offrent cette belle 
vallée, suffiraient pour nourrir une population 
douUement nombreuse et fortunée. 

L'industrie que professent les Grisons , qui 
paraU si peu analogue k leur position locale , et 
qu'on peut considérer comme anti-nationale , of- 
fre cependant, dans ses résultats , une leçon im- • 
portante aux pays de la Suisse qu'accable une 
population surabondante , et dont les habitans , 
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ne voyant point de terme à la misère dont son 
accroissement progressif les menace f ne savent 
comment y porter remède. Si les friandises que 
débite le confiseur grison lui procurent une exis- 
tence honnête , et souvent même la richesse , k 
combien plus forte raison ne doit-on pas espérer 
que d'habiles menuisiers , charpentiers , maçons , 
tonneliers, fruitiers, économes, etc. trouvent 
également moyen de se tirer d'aAàire dans l'é- 
tranger, tandis qu'une expatriation nécessaire 
allégerait leur pays natal? Cette question est de 
nature à faire reconnaître, non-seulement et 
l'importance qu'on doit attacher à l'éducatîOD 
populûre , et la direction qu'il convient de lui 
donner ; mais elle sert aussi à prouver combien 
est excellent l'esprit qui a présidé à la fondation 
de l'institut de charité de Hofwyl. 

De Sus à l^vin , on remarque sur les bords de 
la route une quantité de voûtes en pierre , cons~ 
truites dans le but de préserver les voyageurs 
des dangers auxquels les expose la chute des 
avalanches. Cette mesure de précaution , dictée 
par l'humanité , fait d'autant plus d'honneur au 
caractère national , qu'il n'existe rien de pareil 
dans aucune des vallées de la Suisse que nous 
. avons parcourues, si ce n'est pourtant dans la 
vallée de Ferme! , située dans la haute région du 
canton de Berne. 
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Puisqu'il est question d'avalanches, nous al- 
)(His faire connaître de quelle manière les habi- 
tans de la vallée de S'-Antoine ' préservent leurs 
nnaisons de ces masses destructives. On élève des 
pyramides , disposées comme celles de Davos ,** 
mais formées simplement de neige ; l'angle aigu 
de l'extrémité supérieure se compose d'une pou- 
tre façonnée en tranchant; et Ton verse sur cette 
masse de neige de l'eau , qui , une fois congelée , 
lui donne beaucoupde solidité. Lorsque le temps 
du danger est passé, on active le dégel en sau- 
poudrant de terre noire ou de poudre de chat^ 
bon le cdté qui est exposé au soleil ; et , pour 
empêcher qu'à la fonte de la neige l'eau ne dé- 
tériore le bâtiment, on l'en détourne au moyen 
d'an talus disposé près des murs. 

Le tiers de la population mâle de Garda est en 
état d'émigration , pour faire valoir i tout ha- 
sard, dans l'étranger, l'art du confiseur et du 
distillateur. Quantité de maisons, dont le déla- 
brement atteste l'abandon , impriment k ce vil- 
lage, d'ailleurs agréablement situé, un aspect 
sombre et mélancolique. En 1780, la population , 
répartie dans quatre-vingt-treize maisons spa- 
cieuses , se composait de trois cent quatre per- 

* Elle eal jituée dam le Prettigau. 
** Voye» page i55âecet aunagt. 
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«Huies des ieux sexes, dont cent quarante mâ- 
les , tandis quWtuellement on ne compte , pour 
terme mojen , que deux personnes par feu. 

Les habïtans de Garda ne se sont jamais avisés 
encore de planter des arbres fruitiers , pas même 
des cerisiers. H en est de même dans la vallëe 
basse , quoique ces arbres ne pussent manquer 
A'y réussir dans les lieux abrités contre le vent 
du nord. Mais la crainte des dégâts, qu'il serait 
difficile de prévenir, décourage les planteurs. A 
une aus^ grande élévation, la belle apparence 
des champs prouve combien les forêts protectri- 
ces et les parois des montagnes sont favorables à 
la végétation. Protégés contre les vents glacés du 
nord-ouest , les coteaux qui environnent le vil- 
lage produisent du bn , et même du chanvre , 
ainsi que de l'orge, de l'avoine et du seigle, qui 
se sème dans le commencement -de septembre; 
nous trouvâmes l'avoine en parfaite maturité; * 
il est vrai que la pente regarde le sud , situation 
qui contribue toujours à accélérer la maturité des 
semences. Mats , ce qui otïre une preuve frap- 
pante combien , dans certains endroits , les 
monts rhétiens l'emportent , quant à la végéta- 
tion , sur ceux de la haute région de Berne , c'est 
la comparaison entre Garda et Murren , le sol de 

* Le 39 d'aoùi. 
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ce dernier village , situé comme l'autre sur la 
pente d'une montagne , ne produisant ni cban- 
yre , ni pommes de terre , ni orge. 

La pluie nous retint toute la matinée à Garda. 
Dans l'après-midi , le temps s'ëtânt mis au beau , 
nous nous liâtâmes de jouir de l'aspect que nous 
ofiraient les cimes altières des monts , et le fond 
de la vaste vallée que parcourt l'Inn , et qu'obscur- 
cissent eu partie les forêts qui l'ombragent. Au 
delà du vieux chiteau de Tarasp , du côté du Piz- 
Pizoc et de la chaîne du Miinsterthal , on décou- 
vre une montagne calcaire , dont tes profondes 
fêlures dénotent une décrépitude bien plus for- 
tement prononcée que celle qu'on remarque sur 
les flancs de la Fluela ou des autres montagnes 
de la haute Eogadine , formées les unes et les 
autres de hornblende schisteuse et de gneis. On 
peut admettre en général que les torrens des mon- 
tagnes composées d'argile 3(:histeuse ou matières 
calcaires , sont toujours plus dangereux aux con* 
trées qui en sont voisines , que ceux que pro- 
duisent les montagnes primordiales. 

D'exceUentes eaux minérales , qu'on trouve 
dans les environs de Scbuls , et dont les sources 
sont plus abondantes peut-être que celles de S'- 
Maurice , se perdent sans être presque utilisées. 
n en est de même des riches sources de Tarasp , 
f]ui s'écoulent dans l'Inn sans autre emploi que 
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de servir, dans certaines affections du bas-yen-' 
tre , au soulagenient de quel<;ues campagnards. 
S'il est vrai , comme on le prétend , ijue le sd 
neutre qui est combiné avec ces eaux le soit 
aussi avec du sel commun, peut-^trë poiuralt^ 
on en extraire ce dernier , et étendre ce genre 
d'exploitation sur d'autres sources de même na- 
ture , comme celle de Fettan , parexemple.Qaek 
précieux avantages pourrait retirer la basse En- 
gadiue de cette profusion d'eaux minérales I B 
n'est pas douteux que si l'on formait des établis- 
seniens convenables là où il en existe , les bains 
en seraient très-fréquentés , et particulièrement 
ceux qu'on établirait à Scbuls. 

A notre entrée dans ce bourg , de très-belle 
apparence , nous nous arrêtâmes près d'une 
grande maison de pierre qu'on était en train de 
construire , et dont toutes les embrasures , por- 
tes et fenêtres, se composaient de pur granit. 
Parmi les manœuvres , il en était un dont l'ex- 
térieur noble, quoique simple, nous frappa; il 
était occupé à façonner un bloc de pierre. A no- 
tre grand étonnemént , l'une des personnes de 
notre société , l'ayant examiné avec une atten- 
tion marquée , l'accoSta , et l'embrassa avec de 
vives démonstrations de joie. Cet ouvrier n'était 
rien moins que le landamman et le {dus riche 
pai-ticulicr de l'endroit, qui ne trouvait pas qu'il 
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fût au-<les9ot]s de sa dignité de coopérer de «es 
mains à l'édification de la superbe demeure qu'il 
ambitionnait. Cette simplicité vraiment suisse 
nous rappela les mceurs du bon vienx temps ^ et 
quoiqu'elle fM accompagnée d'un certun pres- 
tige de luxe , ce luxe ne nous parut nullement 
dangereux y bim persuadés que nous S(»nme9 
que tout cito/en qui sait en acquérir la jouis- 
sance de cette manière , est incapable d'oublier 
la patrie pour lui préférer le clinquant étranger. 
A Schub, ainsi que dans plusieurs antres 
contrées de la basse Engadine , l'irrigation est 
un objet auquel on apporte autant de soin que 
d'industrie. Ici ^ l'eau est amenée de trois lieues 
de distance , et conduite à travers les prairie* 
de manière que les propriétaires puissent l'utî- 
liser à tour de râle, soit de jour ou de nuit, et 
pendant un espace de temps déterminé. Des gar- 
des veiUent à l'exécution des règlemens adoptés 
à cetégord, etlescontrevenans sont condamnés 
à une amende proportionnée au délit. On ttJère 
les chèvres dans tes prairies particulières jus- 
qu'au a5 avril ; les terres cultivées sont ex,emptes 
de cette charge pernicieuse , et tout membre de 
la commuoe est en même temps autorisé à en- 
tamer » pour la culture , telle portion de fonds 
de prune qu'il est susceptible de pourvoir d'ui- 
grais. Chacun a aussi le droit d'entretenir un 
i3 
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nombre iUimUë de chèvres; mais wi règlement 
(^omnituial bannit ces animaux de» forêts. Pour 
en diminuer le nombre , on avait établi un im- 
pôt de quatre batzen par tête ; mais les plaintes 
des pauvres devinrent si pressantes , qu'on fut 
obligé de se départir de cette mesure. 

Chaque amiée ,- il âe détacbe au printemps 
une forte avajanche de la montagne de Motta ou 
de Nalluns, qui s'élève au-dessus de Schuls; ces 
éboulemens périodiques eussent été sans doute 
depuis long-temps funestes à cet endroit, si les 
habitans n'avûent imaginé un moyen ingénieux 
pour en neutraliser les eifets. Us ont creusé, an 
pied de la montagne , des fosses vastes et profbn- 
iles , où une portion de la neige qui compose l'é- 
norme masse, violemment comprimée, prend 
|Med , et en arrête la rotation. Cependant ce 
moyen n'est pas exclusivement recommanda- 
ble ; car il se pourrait que , dans d'autres en- 
droits , la nature du sol ou la situation locale fût 
telle , que les fosses mêmes produisissent des 
éboulemens de terre non moins teiriUes que les 
avalanches. 

Après qu'on a passé le pont , on remarque, 
sur la ronte qui conduit de Schub à Tarasp, 
beaucoup de monticules , composés de dtfconn- 
hKS de roches calcaires , sur lesquels le mélèze 
réussit parfaitement. L'extérieur formidaUe du 
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château fort de Tarasp excita notre curioBÏtéj 
et nous détermina à en visiter l'enceinte. Du 
haut des créneaux élevés, nous jouîmes de la vue 
des pics resplendissans qui se dessinent au-des-^ 
sus des chaînes du Piz-Pîzoc et du Piz-Linard , 
dont les premières se présentent au sud , les se- 
condes au nord. Ainsi que les murailles, les 
tours du château sont intactes ; mais le coqM 
de logis , quoique encore pourvu d'un toit , offre 
partout les signes de l'abandon et de la déca- 
dence. Dans l'intérieur , les portes , ainsi que les 
fenêtres, sont brisées ou enlevées, les gonds 
arrachés ; tous les objets en métal ont été pillés , 
et l'on n'a pas même épargné les poêles , dont 
es décombres sont épars sur le plancher. Nous 
n'y trouvâmes ni vitraux peints, ni sculpture, 
ni tableaux , ni aucun monument historique. 
IjCs profondes citernes menacent ruine , et la 
chapelle , située au pied de Véminence sur la- 
queUe le château est assis ; la chapelle même , 
quoique dans la proximité d'un village composé 
de zélés catholiques , n'oflre que poussière et 
pourriture , tandis que tous les signes de la dé- 
gradation entourent les images des saints ou- 
bliés. Du reste, les appartemens de ce château; 
où des princes résidaient autrefois,* portent 

* Jiuqu'â la piïx de Lnnéville, le chftteau de Taraip 
apparienait an prince de Dieirichtiein. 
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l'empreinte d'une grande simplicité : car telles 
étaient , il 7 a ti-ois siècles , les mœurs qui carac- 
térisaient la haute noblesse des Alpes, i l'époque 
même Je sa plus grande prépondérance. 

Boisées en bois de cimbre, qui, actuellement 
encore, compose le plus riche ornement inté- 
rieur des habitations de l'Engadine, les salles 
et la plupart des chambres du vieux château de 
Tarasp possèdent toujours le parfum suave qui 
est particulier à ce bois , et qui n'a pas cessé de 
s'en exhaler. U est aussi «urprenant qu'inexfdi- 
cable , que la substance qui constitue le parfum 
du cimbre , ait la faculté de s'évaporer pendant 
des centaines d'années , sans que te poids de cette 
espèce de bois en subisse aucune diminution. 

Quoique les forteresses de Tarasp et de Ra- 
ïun* figurassent naguère encore , comme attri- 
buts de l'Autriche , dans le sein même des Gri- 
sons , nous ne pensons pas que ce soit de ce 
^té que findépendance de la république ait ja- 
mais couru les plus grands dangers. Lorsque les 
forteresses de Hunîngen , de Tarasp et de Razun 
étùent à craindre , il eût été toujours plus facile 
aux Suisses de les réduire , qu'il l'est de réâsler 
aux menées tortueuses de la politique , de ce 

* Elle e»t iltnée à l'embouchure de U vallée de Dom- 
le»ch ( Doirdetchgerthal. ) 
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pouvoir occulte et fomnidable qui y sans avoir 
besoin de s'étajer d'une fore* armëe , ëtend, 
dans le sein même de la paix , sa domination 
Sur les états. Les républiques constituées en fé- 
dération ont-elles jamais su résister à cette in- 
fluence ? 

Tarasp, Tonique village de l'Engadine attaché 
aux dogmes de Rome , se présente sous un Rs- 
pèct sale , négligé et misérable. Comme les ha- 
bitans en sont moins portés à s'expatrier que les 
réformés, la^pulation 7 est comparativement 
plus nombreuse que dans tout autre endroit de 
l'Engadine ; elle ne se compose pourtant que de 
trois cents âmes sur quatre-vingts mûsona, ou 
d'un peu moins de quatre personnes par feu , 
tandis qn'elle est portée à plus de six dans la 
hante région de Berne. Je ne sache pas quil 
existe de charrues plus simples que celles dont 
0n se sert dans ce village. Pour s'en former une 
idée , qa'on se représente un palonnier pour Tat- 
lelage , avec un timon prolongé en arrière en 
forme de pioche, et muni d'une pointe de fer , 
le tout surmonté d'un manche ou ret : telle est 
au total la disposition de cet instrument aratoire 
aussi grossier que bizarre , dont l'invention , qut 
paraît devoir être très-ancienne , remonte peut- 
tire au temps des premiers Rhéliens. 
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s TARASP A S -MAURICE. 



ÀMto Ja T«rup à U valUe Je Sl-Carlos. — Eagrais v^iuL 
•^ FcrmanUtioD pin* I«d1« ée rengraî* dans lei luntei val- 
Uci. — Vallée et kunean de Soarla. — Vég^Ution iorottire. 
^ Mine. •-Economie rurale. •- IrrigatioDi. ^ Sommet* det 
iDOtitagnet. ^ Produit dei pltarage». ^ Lilliratura oatia- 
nale. — Cemeu. •- Zutz. ^ Économie mrale. — Foriti rui- 
née*. ^ Campokauo. — Au. — Samadea. ^ Cnltnre. ^ 
Utilité de la «emence do cimbre. -~ Pllurage lur le glacier de 
BoeoMCCO. — Pllnngei occupât par le« moaloni. •> Hoo- 
toni Movaget. — Celerioa. — Eaux minëralei de Sl41aiirïca. 



Nous quittâmes le vieux châleau de Tarasp 
avec dea impressions peu agréables. D est pro- 
bable que quelques ùècles plus tôt l'aspect d'un 
fort autricfaieu détruit eût éveillé ea nous 
des sentimens d'une toute autre nature ; mais 
comme, de nos jours, le salut et la prospérité 
de notre patrie ne dépendent plus de ruines 
inutiles , nous pensons qu'une école de chanté , 
un institut quelconque , une fabrique de laine , 
qui eût eu pour principe l'amélioration même de 
la matière , seraient sans contredit infiniment 
plus profitables aux Grisons que ne leur furent 
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jamais préjudiciables les châteaux forts d'enne- 
mis extérieurs. Lûsser tomber en ruine des hi- 
tJmens aussi vastes et d'une cOBStructioa aussi 
solide , dénote toujours un défaut d'industrie et 
un manque de vie dans l'état. Telles étaient le» 
^élSexions qui se présentaient ^notre esprit tan- 
dis que nOQS travernoDS la Tallëe de Scharl ou 
jde S'-Carios , qui s'élève de llnn dans la direction 
du sud , du côté de U vaHée de Munster et de k 
frontière du Tyrol. 

Nos montures grîfvissaient une pente où crois- 
sent de superbes mélèzes dans un sol composé 
desdébrisde'rochers chaires; ce cheniin , quoi- 
que rapide , est à la rigueur praticable pour les 
voitures. Nous apprîmes ici de quelle grande 
utilité le feuillage du mélèze est à l'agriculture. 
Râtelés en monceaux « de quatre en quatre ans , 
les débris accumulés de ce fuiillage ^ mâlés de 
terre végétale , et employés en gmse de litière , 
fournissent un exeeUent eagrais ; telle en«5t l'ef- 
ficacité , que tes épingles de mélèze , même sans 
aucun mélange, peuvent suppléer à l'engrais 
animal : c'est ce que prétendent du moins les ha-i- 
bilans, n est bon d'observer cependant que si To- 
pération d'enlever de dessous les ariires la terre . 
végétale avec les épingles, ne nuit point aux ar- 
bres déjà formés , il peut en résulter un préju- 
dice sensible quant à la croissance des jeunes 
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plants et la propagjitioD de la Bemeijce , sortoot 
si Ton ne s'en acquitte avec prudence et discer- 
neveiit. Pour ae m^ager les avantages •grico' 
les qne procunc l'eagrais végétal , et se pcûnt 
nuÏK à la végétation forestière , il conviendrait , 
ce me semlile , de diviser les bcns de haute fu- 
taie en dix portion», d^tt ime seule serait utili- 
sée annuellement de la manière indicée et an 
profit de la coltjire. Ce-mod» serait arantagens 
aux vallées dont les prairies, peu productives 
laute d'engrais , ne donnent pas assez de four- 
rage pour hiverner une quantité de bétail pro- 
portionnée i l'étendue des pâturages d'été, et 
dont une partie , faute de poDvoir être exploitée , 
s'arrente à vil prix aux pâtres italiens. 

Entre antres [H'opriétés particulières de l'en- 
grais végétal que constituent les rejetons et épin- 
es du pînastre el du mélèze , cet engrais est 
non^eulemeot des plus favorables à la culture 
des povnies de terre ,* mais peut servir aussi i 
accélérer la croissance du ciiitbre ,* * dont le dé- 
veloppement est si tardif, qu'à peine un arbris- 
seau de cette espèce parvient-il , dans fespaœ de 
six années , à la faiUe hauteur d'un empan. Or, 
la croissance du rimbre devient doablement ac- 

* Voyespaget i6ie4tuinnlMdafwtcMtYrage. 

■ ■ Pûiut cimbra. 
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tivc si Ton en dispose la semence dans un mé- 
lange ie Um «t d'angles de pinastre ou de 
mâèze , OQ l»ea >i Ton en entoure le pied des 
jeunes plants.* Les épingles de pin forment 
aussi un bon engrais. A l'ëgard de ces différcns 
eii^aie , il eat nécessaire d'observer que la fer- 
mentation putride des substances végétales est 
d'autant moins active , que les régions sont plus 
élevées , «n aorte que lengraia végétal est tou- 
jours moins «Hicscs dans les hautes vallées que 
dans les bassep. Dans les montagnes où Se trou- 
vent des matières calcaires, on poibrait activer 
la décomposition de l'engrais végétal en y mê- 
lant de la chaux calcinée ; mais ce procédé , et en 
génial la composition d'engrais factices , parais- 
sent^âtre ignorés des habitans de l'Engadina.** 
Dans la vaHée de llnn « les pentes des monts 

* L'mtenr eu 'rederabU de Mlto commnnicalioD à 
M. CrnlteT) ehef d« l'admiaMlraiioD tpécUle de* forél* 
de rirroDâïuement de Berne. On lai doit nombre d'ex- 
périences ansH mile» qu'à nléreuan tes j concernant la cal- 
tare det arbre* «olîques et indigène*. 

" Dei expérience* r^iiéiées ont ninnirë qu'une légère 
addition d'oxide vitriolique accélère singulièrement Ix 
fermentation de l'crgrais'Tcgéral. Il serait d'nne grande 
imporiaDee ponr let haute* régions de la SniMe, de dé- 
couTrir de* mojens «fGcaces et peu cnâteni d'activer la 
fumenlation polrida. 
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situf^s RU nord , et regardant l'est , sont dépooiU 
lées en grande partie de leurs forêts, qu'on a 
transformées en praiiies ou pâturages. Celte 
mesure ayant été nécessitée à cause da besoin 
de fourrage , on ne saurait en blâmer les babi- 
tans ; mais , d'un autre cât^ , les traces de dëvas- 
tati(m forestière qu'on découvre sur les bords 
escarpés de l'Inn , inspirent des regrets d'autant 
plus fondés , qu'un sol de cette nature ne peut 
convenir qu'à la culture des bois. L'exl^rpalion 
de forêts n'est sans doute qu'un mal relatif, sou- 
vent même on eh retire de grands avantages; 
mais aussi est-B constant qu'on ne saurait, sans 
préjudicier à la prospérité d'un pays, ruiner ou 
négliger la végétation forestière là où le terroir 
ne peut être utilisé plus avantageusement. 

ApartirdeTarasp, et aprèa.qu'on a gravi la 
rampe de la vaUée de l'Inn , on pénètre dans le 
val de Scarla , qui , dans la direction du sud , 
n'offre qu'un désert affreux , dont l'aspect sau- 
vage et désolé ne cesse que lorsqu'on est parvenu 
au coude qui tourne à l'est : ici les pentes sont 
moins escarpées, moins âpres , et , dans la partie. 
de la vallée qui s'aplanit près du hameau de 
Scarla , le torrent est devenu si paisible , qu'on 
en utilise les eaux pour l'irrigation des prairies 
qui en bordent les rives. Plus loin , du côté de 
Schub , les i>entes des monts , tournées au nord- 
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ouest, sont garnies d'espace en espace de mélè- 
zes , de pins et de pinastres , qo'înlerrompent 
brusquement de larges bandes de pins de l'es- 
pèce des Alpes , sans que la nature du sol et des 
lieux annonce rien qui puisse explicjuer la cause 
de cette transition subite. ■ 

H y a deux siècles que Scarla possédait une 
mine d'argent et de plomb , dont l'exploitation 
occasiona sana doute la ruine de la plupart des 
forêts d'alentour. On remarque encore , à la 
base de la m ontagne , des places où étaient éta- 
blies les charbonnières ,- et , à peu de distance 
de là, de vastes emplacemens entièrement gar- 
nis de misérables pins des Alpes/I! paraît qu'au- 
trefois ces pentes étaient couvertes d'arbres de 
haute futaie , et que ce ne fut qu'après leur 
coupe. que leur succédèrent les pins des Alpes. 
Pai-mi ceux qui végètent au-dessus de Scarla , 
sur la pente de Test , on remarque des mélèzes 
et des aunes d'une belle venue. Dans la partie 
occidentale des Alpes , l'aune ne se mêle pas , 
comme ici , avec les arbres à épingles , et ne 
croît pas sur les pentes arides. Nous remarquâ- 
mes à Scarla même de très-beaux mélèzes , figu- 
rant au milieu du torrent, dans des tlots formés 
d'amoacellemens de débris de pierres calcaires. 
D'après une observation barométrique , Scarla 
est situé à 5,58o pieds au-dessus du niveau de 
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la mer. ' Malgré cette grande élévation , U culture 
des céréales y est plu» oonsidérable qu'on n'au- 
rait droit de l'attendre; mais Forge seul 7 réus- 
sit , et souvent mtlme des gelée» précoces , soit 
en août, soit au commencement de septembre , 
détruisent l'espoir de la moisson. Dans la basse 
Engadine , comme ici , on cherche à préserver 
les champs de la gelée en les enveloppant de 
fumée. Le rapport de l'orge varie de quatre à six. 
Les champs sont disposés , du côté du levant , 
près de la lisière des forêts , sur des plans for- 
més en terrasses : ils se fument avec le feuillage 
d'arbres à épingles , mêlé de terreau. Quant à 
l'engrais animal qu'on recueille dans les pâtura- 
ges , on l'emploie en partie pour les prairies du 
fond ; le reste sert k composer cette irrigation 
grasse dont nous avons déjà parlé. ** 

Le reste de notre matinée fut empbyé à gra- 
vir la montagne qui se trouve au nord de Scarla. 
Au sommet fut pratiqué jadis un conduit pour 
l'exploitation de la mine d'argent. On met une 
heure et demie pour y arriver; pendant la mon- 

* Le 3i aoàt ^à Mpt hent» àa matin , le baromètre 
îndiqDail, à Scarla, »' 8' 5", le ihennoinètre 8' ; et le 
mime joor, à huit benres âumatin, àBeme, le premier 
était à 16" 5' 7", le «econd à i3°. 

'* Vojti page i$4 de cet ouvrage. 
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tée t nous eftmes occasion de faire miïntes ob- 
servations intéressanfes, quant à la consistance 
des forêts qui occupent ces régions. Les arbres 
de baute fut^e dont rexphttatîon de ta mine 
op^a la destruction, sont remplacés par âes 
pins dégénérés qui , dans un laps de plus d'un 
siècle de croissance , n'ont acquis que la faible 
dimension de quatre à six pouces de diamètre , 
et qui , hormis leur taille droite , ne valent pa:a 
mieux que les pins des Alpes. On trouve parmi 
ces pins chétifs des mélèzes d'une meilleure 
croissance , et souvent d'anciens troncs des uns 
et des autres , qui ont un à deux pieds de diamè- 
tre , et qui prouvent combien la végétation fo- 
restière était plus vigoureuse avant la ruine des 
anciens bois. Le sol est tellement aride , qu'il ne 
produit d'ailleurs rien que de misérables buk- 
sons à'erica , ainsi que Xononis a. feuilles rondes , * 
qui cependant , protégée par les arbres nains , 
parvient à un pied, et oft're un luxe de végéta- 
tion d'autant plus étonnant, qu'il se manifeste 
dans cette plante à plus de six mtlle pieds d'élé- 
vation. lUen ne prouve mieux que ce que nom 
avions sous les yeux , combien il importe , dans 
les hautes montagnes, de ne pas couper les fo- 
rêts à ras : c'est ce qui a enlevé à la population 
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de Scariaie produit (ie plus d'un siècle ; et il n'est 
pas probable môme que , dans les siècles à ve- 
nir , ce sol appauvri recouvre jamais sa fertilité 
primitive. Quant ans ooupes que nécessiteront 
les travaux de la mine, exploitation qu'on doit 
reprendre incessamment, nous conseillons d'a- 
battre les bois dans toute la hauteur des rampes, 
par bandes étroites , et de ménager dans ces ban- 
des mêmes des interruptions de distance en dis- 
tance ; d'ensemencer le sol dépouiUë de graines 
d'aune , de bouleau , de mélèze ; et de n'abattre 
les portions qui auront été respectées ,-qu'au bout 
de dix à vingt ans ; enfin , de conserver sur pied 
une certaine quantité de vieux arbres sur les 
lieux mêmes ofi se sera opérée la coupe , non pas 
dans le but de pourvoir par ce moyen k l'ense- 
mencement , mais a6n de préserver en partie le» 
jeunes plmts et les arbrisseaux de la chakur 
du soleil, de la gelée et des vents, dont l'action 
frappe le sol de stérilité. 

Tout occupés de pareilles considérations , nous 
atteignîmes le conduit de l'ancienne mine d'at^ 
gent, qu'on appelle conduil de Maduleh, H est 
situé à 6,5oo pieds* au-dessus de la mer, et ce 



* L« 3i aoiit, à miJi et Jemi, \* baromètre indnjnsit 
%x° o i" , te ihermomèiK lo»; et à Berne, dan* le même 
temp*, le premier ^tail à a6° 5' 3" , le lecond à i3*. 
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ne fut pas sans étonnement que nous mnarquâ- 
mes dans )es arbres une végétaticm très-vigoa- 
reuse partout où la coîgnée avait épargné l'an- 
cienne forêt. Toutes les hauteurs d'alentour 
sont couronnées de Irais ; cinq cents pieds au- 
dessus du point que nous occupions , se mon- 
traient encore des cimbres isolés qui , s'élerant 
avec force et majesté au milieu de pins ram- 
pans , piutdssent dominer dans cette triste soli- 
tude et aux confins même de la mort. 

lies pentes des montagnes , situées à l'est, sont 
garnies de bois composés en grande partie de 
cimbres. Une vaste forêt de cette espèce , qui se 
trouve en face de Scarla , est frappée depuis 
long-temps d'interdiction , vu l'abri tutélaire 
conti« les avalanches que lui attribuent les ha- 
iiitans du hameau. l'es arbres qui composent 
cette forêt clair-semée sont d'une bonne crois- 
sance, et ne portent aucune trace de l'âpretéde 
la haute région oSi ils végètent; mais les inter- 
valles qui existent entre les vieux cimbres sont 
entièrement dég&roifr d'arbrisseaux , soit que la 
pâture n'y soit pas interdite , soit que l'ombre 
épaisse nuise à la végétation , ou enfin que le 
sol ne reçoive pas la semence du timbre , que 
les habitans récollent, et dont ils sont très- 
friands. Pallas témoigne que, dans plusieurs 
montagnes de la Sibérie qui abondent en forêts 



3 bï Google 



2oB ROCTB DS TARfcSP 

de timbres , les indigènes font une récohe r^ 
glée de la semence pour en extraire l'huile « 
dont ils assaisonnent leurs alimeos. Cette huile 
n'étant pas siccative , les fabricans de savon 
pourraient l'utiliser arec non moins de succès 
que l'huile d'olive. Il eat fâcheux qu'en Suisse 
et chez les Grisons , an lieu de femplojer 
de cette manière, la semence du cîmbre soU 
gaspillée partout, et consommée comme pure 
friandise , sans qu'on ait même la précaution d'en 
tenir quelque peu en réserve pour l'ensemence- 
ment et la propagation de l'espèce. 

n régnait dans le hameau et dans ta vallée de 
Scarla une activité inaccoutumée , qu'entrete- 
nait la présence d'une cinquantaine d'ouvriers 
ou de mineurs , occupés à la construction des 
bâtimens et des fournaises nécessaires à la re- 
prise des travaux de la mine d'argent et de 
plomb , que l'incurie et l'incapacité desprécédens 
administrateurs avaient fait abandonner depuis 
nombre d'années. Qu'il est satisfaisant ce tableau 
d'activité etd'industrie dans une vallée confinant 
à une région où cesse toute espèce de vie , oii , 
pendant neuf mois de l'année , régnent les nei- 
ges et les frimas ! Le coeur s'épanouit de joie , 
on est pénétré de recomiaissance envers le su- 
blime dispensateur en songeant que ces lieux , 
que la nature semble avc»r traités avec tant de 
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tîgueur^ peuvent , non-seulement fournir le sim- 
ple nécessaire, aux liabitans , mais procurer 
même , à l'homme industrieux et actif, ce degré 
de bien-être qui donne l'Indépendance ^ et per- 
met de perfectionner la nature morale de notre 
être. Nous formons des voeux pour que de bril- 
lans succès couronnent cette entreprise , et ré- 
compen^nt le noble dévouement de l'homme 
rcspectaUequi s'est relégué volontairementdans 
ce désert , pour se rendre utile à sa patrie. * 

Biche sous le rapport des pâturages, la com- 
mune de ScarU n'en peut utiliser qu'une partie. 
Tablazot, l'un de ces fonds non exploité par les 
habitans , et dont la consistance permet de nour- 
rir, pendant trois mois , quatre-vingtnlix têtes de 
gros bétail , et deux cent cinquante à trois cents 
moutons ou chèvres , est amodié à des pâtres ty- 
roliens en raison de cent deux florins d'empire 
par an,** fermage qu'on réduit à soixante-dix 
florins lorsque la commune s'y réserve la pâture 
du menu bétail. On évalue que , dans le cours 
de la belle saison , une vache rapporte k peu près 
s<)ixante livres de froniage maigre et quarante 
livres de beurre , en sorte qu'en admettant vingt 
livresde lait pour une livre de beurre , le produit 

* M. Hilz, Undimman de KJosler. 

** Le florin d'empire vaui lofl centimes de France. 

i4 
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en lait serait de huit cents livres pour quatre- 
vingt-dix jours, ou d'un peu moins de neuf li- 
vres par jour. Ce faible rapport, bien au-des- 
sous de celui qu'on obtient dans tes vallëes ber- 
noises , doit être une conséquence de la mauvaise 
nourriture que reçoivent les vaches pendant la 
mauvaise saison , de la grande élévation des pâ- 
turages de Scarla, et du manque absolu d'ëta- 
bles , inconvénient qui expose le bétail à toutes 
les intempéries de ces hautes régions. Aussi , la 
valeur de ces pâturages est si basse , qu'un des 
riches particuliers de l'endroit nous assura avoir 
atquis pour quatre louis (une fois payés) le droit 
illimité de pâture , c'est-à-dire pour tout le bétail 
qu'il est ou qu'il sera en état d'hiverner, lequel 
se compose actuellement de quatr-e vaches. 

lia maison rustique que nous occupions à 
Scarla contenait une collection d& livres, qui pi- 
qua d'autant plus notre curiosité , que la plupart 
des œuvres qui en faisaient partie, étaient com- 
posées en langue romane. Notre hôte bénévole 
ayant remarqué que quelques livres allemands 
et romans , épars dans la salle commune , fixaient 
notre attention , nous alla quérir du grenier une 
corbeille entière des derniers, qui tous, d'après 
l'assurance du propriétaire, consistaient en pro- 
ductions polémiques. Comme nous ne pouvions 
disposer d'assez de temps pour former un cata- 
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logue complet de ces ouvrages , qui n'ont sans 
doute d'autre mérite que la rareté , nous nous 
contentâmes de prendre note des intitulés qui 
nous parurent les plus remarquables , savoir , 

Chronica rhelica, ou tJiUtoria dal origine, 
guerras , alleanzas et aulers evenimainh da nossa 
chiara Patria , la Rhetia , our da divers Aulhurs 
componeda da Nollda Porta, V. D. M. , etperbain 
Public a cusU seîs Jatta slampar da N. Schucan, 
In Scaol, 'anno 174^. 

Zardin da tOrmafidela. (Psautier.) 

Philomela , qtmi.ais , lauzuns spiritualas sun 
divers temps et occasiuns. Slampa à Coira , 1797. 

Teslimonianza dalT amur slupendo da Gesu 
Christo, vers pechiaduors amans, in verso missa 
da Giûvani Frizzoni. Stampa in Cellerina , 1739. 

Il NoufTestamaînt da nos Segnor Gesu Christo , 
iradut in romansh SEngadina iassa. Slampa in 
Basel, 18 la. 

La Religion reformaeda , declaraeda in seis ar- 
lîcheU principaeh in un cumpedîo da theologia pra- 
tica , da Jacob de Chiasper. Coira , 1807. 

La Pralica da Piela chi intraguida il chrislian 
co ch'el passa s'instruir in la tema da Dieu 1771. 

Cient et quater Historias sacras; 1770, etc. 

Un coup d'œil rapide sur le reste du contenu 
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de la corbeifle suffit pour nous convaincre que, 
dans la première moitié du siècle passé , les oeo- 
vres polémiques des ecclésiaatiques réformés 
occupûent presque exclusirement les imprime- 
ries des Grisons. Il parait que ce peuple éprouva 
alors ce que les nations ont éprouvé de nos jours 
après la longue lutte qu'a nécessitée leur indé- 
pendance. Cne des conséquences de la guerre 
que la Ligue Grise eut à soutenir contre l'Au- 
triche pour le maintien de sa consistance poli- 
tique et reli^eusc, fut sans doute Tépuisement 
ou le relâchement des esprits, et cette alon'ic 
morale fut encore aggravée par la circonstance 
que beaucoup de famdles passèrent dans les 
pays conquis et démembrés de l'Italie, pour y 
exercer des charges et des emplois : cette circu- 
lation, ces rapports nouveaux, qui ne concer- 
naient que les principales familles, c'esti-dire 
la partie la plus éclairée de la nation, durent né- 
cessairement nuire à la propagation des lumiè- 
res et de la science. Aussi , depuis la paix qui 
fui conclue avec l'Autriche , jusqu'en 1779, épo- 
que où se manifesta la première tendance à cul- 
tiver les lettres , et à laquelle parut un Journal 
Bk:onomique , composé en allemand , on ne peut 
nommer aucun ouvrage digne d'être cité, et, 
abstraction faite des Chroniques Rhétiennes , 
qui furent traduites en langue romane , les ha- 
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bîtans dont cette langue forme l'idiome , n'eu- 
rent , pour nourrir leur esprit pendant le laps de 
temps que nous venons de sl^paler, que d'insi- 
pides ouvrages théologiques , des livres de priè- 
res et des psautiers. Ce n'est même que depuis 
i8i3 que la Bible a été traduite et imprimée en 
langue romane. Combien ne serait-il pas désira- 
ble pour ce peuple qu'on lui &t connaître , par 
des traductions , les Œuvres d'un Zscbokke et 
de nos meilleurs auteurs nationaux I C'est dans 
fEngadine particulièrement, où les artifices de 
Rome ne peuvent s'essayu* pour étouffer l'en- 
tendement humain, que de bons ouvrages à la 
portée du peu|de prodiûraient les meilleurs ef- 
fets. 

On voit, d'après llntitulé de la Chronique 
Rhétienne de Porta , que ce livre , écrit dana un . 
but d'utilité publique, dut être imprimé aux 
frais de Fauteur: preuve qu'en 174^) on o^- 
vrage de ce genre' était moins apprécié que les 
productions polémiques. Il est aussi étrange 
qu'affligeant que cette tendance de l'esprit sem- 
ble voulmr se reproduire après un siècle. Cet 
aliment, tpirihulAssi» un seul sens, devait être 
singulièrement goûté par les montagnards , 
puisque , dans le siècle passé , il occupait une 
presse à Célérina , vUlage situé à plus de cinq 
mille pieds au-dessus du niveau de la mer. 
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Comme la langue romane , qui , selon toute 
apparence , cessera bientôt de Bgurer dans le 
réperhûre des langues vivantes , n'est pas saAs 
intérêt pour les étymologisles et les antiquaires , 
et comme on Ta enridiie depuis peu d'un dic- 
tionnaîre* nous en offrons aux lecteurs un mor- 
ceau dans la traduction du nS' psaume : < 

1 . Mia orma auz eug protai , o Segner * 
a. Meis Deîs in tai m'Rd eug , nu'm kschar 
giiir à tuorp , per chia brîchia meis ini- 
' mis s'alleigran , et si glien per mia causa. 

3. Perchie, cert, ingiin da quels, chi guarden 

gniand tai , vegnian gniand in tuorp : mn 
à tuorp vegnen bain a gnir quels , chi 
■faussamaing , fan sainza causa. 

4. Fa'm a savair tias vitas , Segner ! muossa'm 

tîas semdas. 

5. Maina'm in tia verda ; è muossa'm ; perchie 

tii est Deis , meis spendrader : tuottadi 
goard eug sun tai. 

6. T'regorda da tias misericordias , Segner , et 

da lias bontads : perchie da principi in- 
nan sun ellas stattas. 

7. Dais puchiats da mia Juventii , et da meis 

surpassamaînts nun t'regordar : dim- 
perse suainter tia Chtarineza , è bootà t're- 
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Ymut 

gorda d'inai , pertnur da lia boiità , Segner . 

8. Ban aïs il Segner et Real; è b-ass quai schi 

intraguîd'el quels , chi van our A' strada. 

9. Elm^nails baoclu$conjîi3tia;è quels, chi 

sun travagliats , muossa el sia via. 

10. Tuott las vîas dal Segner sun bontà , è verdà 

a queb , chi salven seis pact è sia testi- 
monianza. 

1 1 . Permur da teis nom , o Segner ! vainst à'm 

far grazïa da meb puchia , perchïe el eis 
grand. 
la. Chi ais quel hom chi temma il Segner? El 
vain al mussar la via , ch'el dess tour 
avant el. 

i3. L'ormadaquel vainàdmurarin il boen : è 

per hierU vain seis semm a possedair la 

terra. 
i4- Il secret dat Segner aïs pro quels clii'I tem- 

man ; et sia Lia als fà el appelais, 
lâ. Meis œls stal saimper tais siin il Segner, 

perchie el hà slargià mcis peis our da la 

rait. 
16. Guarda siln mai et t'iasscha gnir mlsericor- 

dia da mai perchie eug sun afHict et hai)- 

dunà. 
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17. Dalventsch s'han slargiadias oura las an- 

guoschas da mels Cour : maîita'm our à» 
meÎB Contuorbels. 

18. Guarda sun mia afflictiun, è siin mia do- 

lur , h t>erdima à mai tuotts meis pu- 
chiats. 

19. Guarda meïs Ininùs , cfai sud goûts bters. 

EIs à'm vsegtiaa mal con tiiert et forza. 
30. Cussalva mia orma , è delibra'm ; per chia 

eug Don vegnîan in verguognia , perctû 

eug caor pro ta! perdefensium. 
a I , I^a sincerità è la radscbuu è dret Â*m per- 

cbiiren , perchie eug spet siin tai. 
aa. SpendrA , o Segner I Israël da toottas ^s 

tribulaziuns. 

Cernetz j l'un des plus torts villages des Gri- 
sons , oflre un exemple frappant de l'exhibe 
préjudice qui résulte d'un excès d'émigratioa 
aussi bien que d'une économie rurale vicieuse • 
ou négligée. Sur quatre cents habitans qui com- 
posaient sa population , on en compte cent qui 
ont abandonné leurs foyers , et dont les maisons 
tombent en ruines. La grande richesse , en pà- 
turagcs et en forêts j que possède cette com- 
mune , n'a pu ni la rendre plus florissante , ni 
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modifiée la nunie d'émigrer qui règne parmi 
les habitans. Les vieillards assurent qu'on y en- 
tretenùt autrefois six cents vaches , nombre qui 
se trouve maintenant r^uît k moins de moitié. 
Les forêts , qui figuraient comme les |4us belle* 
et les plus étendues de toutes les communes de 
l'Engadine , ont été cédées en grande partie à 
des entrepreneurs tyroliens , et abattues pour 
Texploitation de la sauoerie de Hall. Du bois 
qu'ont produit les coupes , la commune n'a re- 
tiré que huit à dix hreutzers ptff corde. Si , au lieu 
de sacrifier ces forêts , on avait songé i en ati&- 
ser le feuillage comme litière , U est certun que 
Taugmentation d'engrais qui en serait résultée, 
eût pu procurer aux habitans de Cernelz une 
masse d'avantages tels que l'amélic^ation des 
prairies , la propagation des bestiaux , et en dé- 
fimlif l'exploitation , bien [dus profitaUe , des 
hauts pâturages. La faible population , la cherté 
de la main d'ceuvre , en rapport avec le peu de 
valeur des fonds, teUes sont les causes les plus 
apparentes de la décadence de l'économie ru- 
rale , qu'on remarque dans la commune de Cer~ 
aetz. 

Sur dix -pâturages qu'il possède , ce village 
n'en peut exploiter que cinq ; on afferme les au- 
tres à bas prix. Celui de Buft'arola, par exent- 
ple , qui nourrit cent vaches pendant dix k onze 
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semaines , est amodie pour 34^ ftorins , mon- 
naie du pays. 

Quoique élevée de 4t44<* pieds* au-<}essus de 
la mer , la régioa oil est situé Cemetz produit 
encore du seigle. On le sème dès le printemps 
avec l'orge de mars ; on le fauche après la mois- 
son de ce dernier produit , et on ne le récolte 
que l'année suivante , et en même temps que 
l'orge ; on alterne quelquefois , et , au lieu d'orge-, 
on sème des pois, qu'on fauche à la Aeuraison , 
de même que le seigle. Ce n'est que depuis la 
disette de 1817 qu'on s'est avisé de planter des 
pommes de terre : elles viennent bien. La cul- 
ture du chanvre d<ume aussi d'assez bons résul- 
tats , tandis que le lin , moins délicat , et plus sus- 
ceptible de résister au froid , ne se cultive point 
à Cernetz. On n'a pas encore essayé d'y planter 
des arbres fruitiers. On fume les champs à cé- 
réales avec l'engrais que donne la litière fores- 
tière. Quant k la valeur numéraire des fonds , 
le terrain situé dans la proximité du village, 
coûte quarante kreutzers la toise carrée de six 

* Le i^'asplcmbre, à midi, le ttaromètfe indiquait, 'à 
Ceroeu, aJ* 7' 3" , le thermomètre g*} et à Berne, din» 
le mime temps, le premier diatt à s6* 5' ■", le $ecoitd 
à i3^ L'ouvrage intitulé der neat Sommier, aceoH 4,^85 
pied* , c'eal-à-dire dn point où m ironve le pont d< llwk 
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pieds , et plus haut , sur 1a pente de la moatagne , 
six batzen seulement. 

Sent à Cernetz , soit dans le reste de l'Enga- 
dine , les pentes des monts qui regardent le sud 
sont moins rapides et plus propres à la culture , 
que celles qui leur sont opposées. Du côté de 
Zutz cependant , lorsqu'on remonte l'Inn , la 
vall^ se présente eous un aspect de plus en 
plus sauvage , et les lisières des forêts sont plus 
rapprochées des borda de la rivière; au rétrécis- 
sement par où les eaux se frayèrent jadis un 
passage , succèdent alternativement des espaces 
qui formaient sans doute le Ut de l'immense lac 
de la vallée de llnn ; les formes ondoyantes du ter- 
roir , qui s'élève des bords de la rivière jusqu'aux 
lisières des bois , attestent l'action de l'élément 
liquide et mobile. Ces pentes, jusqu'à Zutz, sont 
occupées par des champs couverts d'orge et d'a- 
voine, dont la belle apparence a de quoi stu*- 
preudre , vu la grande élévation des lieux ; le 
chanvre y croit aussi , mais il est chétif ; et nous 
fâmes surpris qu'on ne lui substituât pas le lin , 
qui réussit plus haut eùcore , sur les rives du 
laç de Sils. Près de Breil, les mélèzes se sont 
domiciliés dans la vallée , et bordent la route ; 
nous en remarquâmes plusieurs d'un diamètre 
de trois pieds , ce qui nous confirma ce que nous 
avions déjà observé à Scarla, c'est-à-dire que cet 
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arbre réussit parfaitement daos un sol composé 
de débris de rochers calcaires. 

Nous n'arrrvâines k Zatz qu'à la nuit ^ et 
comme nous dûmes en partir de grand matin , 
nous ne pûmes ni consacrer notre attention à ce 
bourg , qai nous parut très-beau , ni visiter les 
ruines du château des Plantas , famiUe dont l'Eo- 
gadine composait jadis le 6ef héréditaire. Nous 
fûmes redevables des données smvantes à notre 
bâte, aussi complaisant que Inen instruit: 

Non.m<nns ricbe en pâturages que la plupart 
des communes de l'Engadine , ce bourg eu pos- 
sède sept , qu'occupait son propre bétail jasqu'en 
1773; mais comme- depuis lors la populatioi», 
aussi bien que le nombre des troupeaux, aétë 
en décroissant, la commune n'en exploite main- 
tenant que cinq , et afferme les deux autres à des 
prix modiques. Celui de Beuda , pftr exemple , 
qui nourrit trente vaches pendant dix semaine», 
ne rapporte que soixante-deux florins y monnaie 
du pays. 

Quoique plus âevé que Cernetz , le bourg de 
Zutz l'emporte sur ce dernier , quant à la valeur 
des fonds , la quantité de riches particuliers que 
possède cette commune donnant sans doute une 
plus grande latitude à la concurrence. Dans la 
proximité du bourg , le terrain de première 
qualité vaut qiùnze batzen de Berne la toïse , 
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t'est-à-dire trent&six pied9 carrés ; * et plus haut , 
dans la région des pâturages , un morceau de ' 
prairie de dix à treize quintaux de rapport y se 
rend cent dix-hiût livres de Suisse. H est re- 
BiarquaUe qu'à 5,3oo pieds de hauteor,** le 
prix des prairies basses égale presque celui des 
Bailleurs fonds de la vallée tempérée d'Interla- 
chen , tandis que , dans la région des pâturages , 
il leur est inférieur de plus d'un tiers. Â Zalz t 
le salaire des journaliers , indépendamment de 
la nouiriture , est de ûx à neuf batzen du pays , 
suivant la saison ou la nature des travaux. 

Après qu'on a dépassé ce bourg , la vallée se 
rétrécit et devient plus sombre. Près de Madu- 
leîn et de Campobasso, les ruines solitaires d'un 
castel féodal rappellent la fin tra^que d'un (yren 
qui rhabitdt, et qai^ semblable au Lâmmer- 
geier^**' dont l'aire repose sur les rochers les 
plus inaccessibles , dominait dans ce lieu sau- 

* Ce qui ëqiii*ant à Soo lrrreideSiûfM,(ra ^So frana, 
pont nu fond* d« prairîf de onte à quinze qaîntanx de 
report. 

** Le a Kptrmbre, à «ix benrei dn matin, le baromilre 
tndiqnait, i Znlt, aSo o' 9" , «t le ihermoinèire 6°, en 
plein air; et à Berne, dan* le même tempi, le premier 
a6°5'8", leMcond iV. 

*" Grand Taatonr dei Alpet. 
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vage. Ce tyran p^ît sous les coups d'Adam de 
CamogasV , père d'une belle villageoise , qu'il 
voulut rendre .victime de sa brutalité. L'attentat 
d'an despote qui se croyait tout permis , que 
l'oisiveté, doublement accablante dans une telle 
solitude , portait à rechercher toutes les jouis- 
sances qui se trouvaient à sa portée , est moins 
fait pour surprendre que Faction des pâtres , qui 
sacrifièrent l'oppresseur puissant à l'innocence 
menacée. Ces pâtres étaient pauvres ; mais ils 
étaient qussi vertueux que remplis d'honneur et 
de courage. Ce furent sans doute des sentimens 
de cette nature qui caractérisaient ce que noos 
appelons l'âge d'or. 

Les ruines de la forteresse de Gardovall, et, 
près de Capello , une église qui tombe aussi en 
ruines , sont des objets peu propres à dissiper le 
sentiment de mélancolie qu'engendre cette con- 
trée ; mais l'âme se sent soulagée k Taspect de 
la plaine verdoyante qui s'étend du câté de Be- 
vers , et qui se présente subitement. Arrivés 
dans la plaine d'Au , nous nous arrêtâmes quel- 
ques instans dans la belle hôtellerie qui se pré- 
sente solitairement à peu de distance du bourg 
de Samaden et des bains de S'-Maurice. L'hOte , 
homme aimable et civil, ne néglige rien pour 
rendre sa maison agréable. Une boiserie com- 
plète en bois de cimbre , exhalant son agréable 
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parfum , compose l'unique , mais précieux ome- 
tnent d'une salle spacieuse , qui est dédiée à 
Therpsîcore. Ici, une planche de bois de cim- 
bre de seize pouces de largeur sur douze pieds 
de longueur , ne coûte pas moins de un florin 
(un franc soixante -quinze centimes), et la 
cherté de ce bois ne peut qu'augmenter , vu la 
grande consommation qu'on en fait pour en dé- 
corer les appartemens , et le peu de soin qu'on 
apporte à sa reproduction. Le fruit du cimbre , 
ici comme ailleurs, est un objet de friandise 
pour les habitans; ils en consomment en quan- 
tité , surtout dans les réunions qui ont lieu en 
hiver ; dans ces occasions , le beau sexe , habile 
à extraire le pepîn , y développe une vivacité , 
one adresse , dont l'écureuil même pourrait se 
glorifier. Les appartemens , lambrissés en bois 
de cimbre , sont respectés des punaises et des 
teignes; c'est ce que nous confirma notre hôte. 
Cette propriété , qui est sans doute dûment ap- 
préciée par les aimables habitantes de l'Enga- 
dine , devrait les engager à employer leur in- 
fluence pour qu'on donnât des soins à la propa- 
gation de cet arbre utile , dont l'espèce devient 
de jour en jour plus rare. 
< Quoique située à 5,270 pieds* au-dessus de la 

* Le a leptembre, ■ àix benrci âa matio , I« b>roin«(re 
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mer , la rallëe d'Au admet diverses esp^es ie 
culhire. Le potager de l'hôtdlerie offrait des ca^ 
rottes, des choux-fleurs, des caves d'une htmoe 
Croissance , des choux blancs faiblement pom- 
més ; mais on n'y plante point de piHnmes de 
terre , production qui réassit pourtant à Zulz , 
quand les années sont favorables. On nous a 
assiuré que le seigle qu'on a essayé de semer 
dans le commencement de septembre , a réussi 
déjà plusieurs fois. Si cette vallée l'emporte 
peut-être sur celle de Zutz sous le rapport de la 
végétation , il est probable que fêla tient à la 
projection de l'ombre des montagnes , qui oc- 
cupe , dans cette dernière , une plus grande éten- 
due de terrain. Cette circonstance doit influer 
sur la force végétative , dont le degré d'efficacité 
ne dépend pas toujours de la hauteur absolue 
des lieux. C'est ainsi que , dans la vallée de Da- 
vos , les produits agricoles réussissent dans des 
lieux infiniment plus élevés que dans les vallées 
bernoises, parce que celles-ci sont plus profon- 
des. Dans la vallée de llnn , on cultive encore 
avec succès l'orge et le lin , soit à Campfer , soit 
sur le plan de Silva , qui sont situés à plus de 

fiait ï 33" >'?") et le thennotnètret ii». Le même jour, 
« hnit benrei du rnitio, le baroiaitre était , i Beroe, à 
aS» 5' 8". - 
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S,4oo pieds an-dessus du niveau de la mer, tan- 
dis que ces céréales ne croissent plus à Laret, 
commime la plus élevée de la vallée de Davos, 
mus qui ne compte que 4t9<>o pieds. Cependant 
ces deux, vallées sont à peu près parallèles , et 
paraissent circonscrites par des monts d'une hau- 
teur égale; elles sont abritées l'une et l'autre 
contre le veat du nord-est; et leur sol, ou do~ 
mine le calcaire , est de même nature ; mais , 
dans la vallée àt l'Inn , les vents chauds d'Italie 
ne sont interceptés que par une seule chaîne de 
noontagnes , «u lieu qu'il s'en trouve , non-seule- 
ment deux entre l'Italie et la vallée de Davos , 
mais qu'en même temps celle-ci, moins large 
que la première , tire aussi moins de chaleur dli 
soleil. Telles sont les causes qui expliquent sans 
doute la difl'érence qu'on remarque dans la vé- 
gétation de ces deux vallées. 

Parmi les arbres feuillus , et non à épingles , 
qui croissent sur la rampe de la montagne expo- 
sée au sokil levant, le tremble est l'espèce qui 
végète le mieux. L'aune, qu'on trouve dans leis 
îles que forme l'Inn , croit aussi dans les Alpes 
occidentales et le long des torrens des vallées. 
Quantau bouleau, qui réussirait sans doute dans 
la haute Engadine, nous n'en aperçfkmes point; 
Efiais , en revanche , le cimbre se montre encore 
à plus de quinze centfi pieds au-dessus des rives 
i5 



:.D.:ecbv Google 



aî€ ROUTE BK TARAS? 

de lliin , qu'on peut évaluer elles-imêmes à cinq 
mille ou cinq miUô quatre cents pieds au-des&u» 
du niveau de la mer. Partni les arbres qui crois- 
sent avec le cimbre , les j^us abMidans sont 
le pinastre et le mélèze. 

A Bevers , un éyénemeirt des plus tristes ve- 
nait de plonger toute la contrée dans le deuil. 
Un père de famille chéri et considéré , le capi- 
taine Scbulcan , avfùtdisparu subitement de chez 
lui , depuis quinze jours , sans qu'on eût pu obte- 
nir le moindre renseignement sur son compte. 
On sait seulement que dans la soirée d'où date 
son absence, il avait quitté sa famille en mani- 
festant l'intention de se rendre à la montagne. 
Le caractère du capitaine , le bonheur domesti- 
que dont il jouissait , ne permettant pas de dou- 
ter qu'il n'ait été victime de quelque accident , on 
s'est ressouvenu qu'à une époque très-antérieure, 
deux autres personnes avfûent disparu de la 
même manière, et l'on présume avoir acquis 
l'affreuse certitude que ces infortunés auront 
péri sous la dent meurtrière des chiens féroces 
que tiennent les pâtres bergamasqnes , qui amo- 
dient une partie des pâturages. On présume 
.aussi que ces pâtres auront trouvé cl enseveli 
Secrètement les cadavres. 

A Samaden , nous jouîmes , chez M' le docteur 
Wettstein, de cette hospitalité cordiale, de cet 
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atcueîl gracieux qu'où n'oublie jaituàis. Comme 
la câ^rité entmit pour, beaucoup dans le plan dç 
notre voyage , nous regrettâmes de ne pouvoic 
consacrer un plus long loisir aux charmes d'une 
société que la conversation instructive de M» le 
landamman Gaudence de Planta rendait aussi 
des plus intéressantes. 

L'aspect extérieur de ce bourg -dénote une 
grande mesure de bien-être; mais, habitués à 
l'étalage fastueux qui règne dans les apparte- 
mens des citadins de la Suisse occident^e , nous 
fûmes frappés de la grande simpliûté qu'ofTr^ 
ici l'intérieur des maisons mêmes des plus ri- 
ches particuliers : cependant cette simplicité ne 
nous parut rïen moins que désagréable. Au con^ 
traire , nous sommes convaincus que le luxe tou- 
jours croissant qui s'introduit dans nos contrées, 
doit avoir pour conséquence immanquable la 
ruine économique des familles les plus distin- 
guées sous le rapport de la naissance et des lu- 
mières , malgré les ressources que peuvent leur 
offrir tôt ou tard la patrie et l'étranger , k moins 
que , par un heureux retour , on n'en revienne 
à ce système de simplicité qui caractérise les 
babitans de Samaden. Ici , dans la superbe mai- 
son du plus riche particulier de l'endroit, dont 
la noblesse remonte anx temps les plus reculés, 
nous cherchâmes vainement à découvrir le plus 
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mince canapé, ou tcfut autre meuble du genre de 
ceux dont l(J rich« paysanne de l'Emmenthal ou 
la petite bourgeoise de nos cités ne saurait se 
passer. ' 

Les chroniques communalesde Samaden men- 
tionnent «ne députationfquifutenvoyëe,!! y a 
deux cents ans , à la ville commerçante de S'- 
Gall , pour y négocier un emprunt de deux cents 
florins , tandis que maintenant la fortune réunie 
des riches particuliers de ce bourg , qui ne compte 
que cinq cents habitans, et qui est situé à 5,3oo 
pieds "au-dessus de la mer, est évaluée k trois 
millions de florins. " 

A Samaden , les raves réussissent encore , et 
nous y trouvâmes des turneps en pleine florai- 
son ; mais les pommes de terre n'y viennent 
point. Cent pieds plus haut , du côté de Célé- 
rina , Torge , comme l'avoine , se trouvait en par- 
faite maturité. Cette particularité eut de quoi 
nous surprendre, attendu que , dans la haute 
région de Berne , ni l'une ni l'autre de ces cé- 
réales ne se cultivent plus dans les lieux dont la 

* Le a leptembre , ■ midi , le baromètre était , « Sarat- 
dea, à 33" ■' a", et le thermomètre à g». Le même jour 
et à la même henre, le baromètre était, è Berne, i i(* 
6' o" , et le thermomètre â j 4". 

* * Pins de cinq millioni de Iraiici. 
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hauteur absolue serait de quatre mille pieds seu- 
lement. Nous avoàs observé aussi j dans une val- 
lée bernoise qui n'a pas plus de.3,4oo pi«ds d'^ 
lëvation , que les turneps ne peuvenir y résister 
à faction du froid , k moins qu'on ne les plante 
au prinfen>ps qui précède la récolte; tandis qve 
les navets d'hiver n'en souffrent nidlement , et 
donnent de fhuile en ^>ondance. 

Jjes prairies particutières sont grevées du droit 
de pâture , mais seulement en automne , lorsque 
le bétail est descendu des montantes. On a es- 
sayé d'abolir cette coutume pernicieuse , sans 
pouvoir y réussir, à cause des plaintes qui s'éle- 
vèrent ; la commune de Samaden , aussi bien que 
toutes les autres communes de l'Engadine , ne 
possédant pas , dans le fond des vallées , des pâ- 
turages commtmauK , les pauvres ne peuvent se 
passer des ressources que leur offre, le droit de 
pâture dans les propriétés particulières. 

Le temps , qui n'était pas favorable , et le man- 
quedeloiùr pour en attendre le changement, ne 
nous permirent pas de visiter le Rocosecco , ex- 
cursion accessoire qui nous eftt détournés de la 
route que nous nous étions tracée. Peu connu 
encore, ce glacier, qui forme l'une des branches 
de la Bernina , ofi're une particularité remarqua- 
ble en fait de végétation , laquelle , du moins que 
je sache , n'a été consignée dans aucun livre. Il 



3 bï Google 



i'.io AOUTE De TAHAS7 

exisie au sommet du Hocosecco une vallëe [wcs- 
que horizontale , et remplie de glace , àans la- 
quelle faction des avalanches qui se précipitent 
des hauteurs, tait ébouler des masses de terre. 
Une chose vraiment curieuse , c'est que celte 
terre y qui repose sur un foud de glace , et qui 
en occi^ une assez grande ëtendne , produit 
diverses plantes alpestres,* dont ta végétati<Hi , 
aussi belle que vigoureuse , fournît une abon- 
dante nourriture aux troupeaux que les habt- 
tans de Samaden conduisent sur les lieux. D'a- 
près des documens et des actes de partages qui 
furent passés entre les communes , Texploitation 
du pâturage de Rocosecco a commencé dès l'an- 
née i536. Ce phénomène rappelle ces immenses 
blocs de glace couverts de terre et de broussailles , 
qu'on rencontre assez fréquemment sur les cô- 
tes de la mer Glaciale , et montre en même temps 
comment le sol des terres polaires , dont le dé- 
gel ne s'opère que très-superBcielIement , peut 
cependant produire quelques espèces de plantes. 
On sait qu'à l'égard du calorique , la glace est 
un mauvais conducteur, en sorte qu'il se pour- 
rait que celte propriété , jointe aux exhalaisons 
insensibles de la glace , fussent des causes éga- 

* Hniri? autres, VachilUea mofthalà , dont on dUlilfe 
une cau-dc vie csinntc. ' 
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lement l'avuraUes k la vcgétalKni, S'il en est 
ainsi , les faits lucnlionnës réfuteraient en parti» 
les hypothèses qui ont été formées à l'égard du 
feu central que renfermerait notre glolic , et 
dont l'action se ferait sentir à sa surface; si ces 
feux souterrains existent , il paratt , d'après ce 
que nous venons de rapporter , que leur in- 
fluence sur la végétation des plantes est nulle , 
ou du moins peu sensible. 

De même que dans les vallées de la basse En- 
gadine , on afferme à Samaden une partie des 
pâturages de la commune à des pâtres italiens , 
et à bas prix ; proportion gardée , la valeur nu- 
méraire des prairies du fond y excède aussi de 
beaucoup celle des hautes prairies. A l'égard des 
moutons , on a remarqué , dans la haute Enga- 
dine et dans toutes les hautes Alpes , que leur 
présence dans les pâturages est d'autant plus 
pernicieuse , que ceux - ci sont plus élevés. 
Comme ces animaux dévorent les plantes jus- 
qu'à la racine , et percent le gazon avec leurs 
ongles aigus , ces dégâts , déjà suffisans en eux- 
mêmes pour nuire à la croissance de l'herbe , 
sont plus funestes encore dans les hautes ré- 
gions , soit à cause de ta difficulté qu'y éprouve 
l'ensemencement naturel, soit parce que l'air, 
plus subtil que dans les bas lieux , ne s'oppose 
que faiblement à l'impulsion des pluies d'orage. 
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Les ■Bergamasques , qui d'ordinaire afiérment 
depuis plusieurs générations les pâturages dis- 
ponibles , sont tellement convaincus des dom- 
mages qui résultent des moutons , qulis en ré- 
duisent volontairement d'un tiers ou d'un quart 
le nombre fixé dans les baux. Une pareille me- 
sure de conservation , adoptée par des fermiers 
italiens en faveur des propriétés suisses , prouve 
que les baux à long terme , passés avec des étrao- 
gers , sont aussi efficaces , quant à la culture des 
hautes régions, que hii est préjudiciable le sys- 
tème d'exclusion qui règne dans la plupart des 
communes montagnardes de la Suisse. 

Une particularité qui concerne les moutons, 
qui se présente assez fréquemment dans le pays 
des Grisons , et qui nous fut confirmée par plu- 
sieurs propriétaires de l'Engadioe, nous parut 
digne de remarque. On nous assura que les 
moutons égarés dans les montagnes , deviennent 
souvent tout-à-faït sauvages, et trouvent moyen 
de se nourrir pendant l'biver. Un de ces mou- 
tons sauvages qu'on avait tué tout récemment 
d'un coup de feu dans l'un des pâturages de Sa- 
maden , fut trouvé très-gras. M. de Buchs raconte 
qu'en Norvège , lorsque le fourrage d'hiver man- 
que , on conduit les moutons en champs , et que , 
guidés par l'instinct, ces animaux grattent la 
' neige jusqu'à ce qu'ils aient atteint les plantes 
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dont Us se nourrlssenl: , et dont les lieux qu'ils 
fouillent ne manquent jamais. Nous ne saurions 
dire si , dans les montagnes des Grisons , les 
moutons, devenus sauvages, se nourrissent de 
la même manière que ceux de Norwége ou des 
ressources alimentaires que leur offrent les fo- 
rêts ; nous ne pûmes rien apprendre de positif 
à cet égard , mUlgré toutes les informations que 
nous crûmes devoir prendre sur des faits qui 
nous paraissent d'une haute importance , quant 
à l'éducation des moutons, qui, selon toute ap- 
parence , deviendra dans les temps à venir , pour 
nos montagnes, la principale source de pros- 
périté.' 

La superbe perspective qu'on découvre de Cé- 
lérina, et qui s'étend au delii de l'Inn jusqu'à 
l'embouchure de Valresina , n'a pas encore été 
décrite , du moins que nous sachions , non plus 
que la délicieuse vallée de Cresta , située dans la 

* De pareils cxemplei, coDcemaal lei moatoni Man- 
ges, noiu ont été rapportés du Jura. En Iilande, les mon- 
loni , et les agneau mêmes , qui passent souvent l'hiver 
sur les moQtagnes et en plein air, y deviennent plus grai 
que dans les éiables. On te sert quelquefois , dans le nord , 
de cbarrues pour sillonner la neige , et faciliter l'accès 
de l'herbe aux moulons. Voyez Voyage en Islande , /ait 
parortire de S, M. Danoise, traduit par Gauthier de la 
Peyronnie, tom. V, pag, 176 et itûvantes. 
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direction du Maloya. La belle rivière dont le 
cours sinueux se dessine au milieu de plaines 
verdoyantes; le bourg riant de Samaden , qu'on 
reconnaît à l'éclat des maisons; les ruines d'un 
fort, la tour de l'ancien monastère de S'-Jean; 
puis , à l'embouchure de la vallée , la masse de 
bâtimensdont se compose Ponterésina; tels sont 
les divers objets qui frappent plus particulière- 
ment, tandis que l'amphithi^^'^ <{"^ forment les 
parois peu rapides de montagnes richement boi- 
sées, et au delà les cimes attières des innombra- 
bles glaciers de la Bernina , bornent à la fois 
l'horizmi et la vuf . Embellis par le pinceau d'ar- 
tistes habiles , de pareils sujets formeraient des 
tableaux attrayans , si toutefois , dans l'Enga- 
dine , la structure des halntations était plus en 
harmonie avec la nature des lieux. liC voisinage 
de l'Italie , où l'élégance a présidé de tout temps 
au style de l'architecture , n'en a pas introduit le 
goût dans cette vallée ; et cependant on n'y dé- 
couvre rien de national dans le mode de con- 
struction. En vain y chercherait-on de ces sim- 
ples chaumières de bois , qui fontrornËment des 
vallées septentrionales de la Suisse , et surtout 
de la haute région de Berne ; toutes les maisons 
y sont Cl) pieri-e , et , quoique bâties par des ma- 
tons italiens , le slyle en est en général tellemeut 
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bizarre , qu'on ne saurait l'assimiler à aucun 
autre. '' 

Non moins efficaces que celles de Pfefler , les * 

eaux minérales de S'-Maurice, justement repu- % 

tées , ont restaure une inBnité de santés delà- l 

brëes; mais, si l'on en juge d'après Tmconceva-- ^ 

ble négligence qui préside à l'administration de 
ces eaux , d'après l'apathie qui règne en général 
à S'-Maurice pour tout ce qui tient à quelque but 
d'utilité publique , il n'est peut-être point d'en- 
droit où les travers qu'on remarque souvent 
dans les petites démocraties , se manifestent 
sous un jour aussi défavorable. Quelques nota- 
bles , profitant de la prépondérance que leur pro- 
cure la richesse ou l'influence qu'ils exercent sur 
l'esprit borné de leurs concitoyens , se sont ar- 
rogé , à ce qu'il parait , le droit exclusif de don- 
ner pension aux malades. Quoique l'intérêt, si 
ce n'est l'humîuiité, AtA engager ces hôtes privi- 
légiés, aussi bien que la commune à laquelle la 
source appartient , k faciliter aux visitans la jouis- 
sance des eaux , ce point a toujours été négligé. 
Le Gouvernement même n'a pu obtenir qu'on 
établit les bâtimens les plus indispensables. Rien 
n'a pu déterminer l'administration à prendre des 
mesures convenables pour que les malades fus- 
sent mieux soignés, mesures que réclamerait 



3 bï Google 



ai6 ROUTE DE TARiSF 

même l'hospitalité gratuite ou la sini|de compas- 
sion. Cette négligence est inbumaioe; elle doit 
paraître insupportable aux êtres soufirans qui 
s'arrachent du sein de leur famille et des douces 
habitudes de leurs foyers, avecrespoir de trou- 
ver , dans cette âpre contrée , la guérison de leurs 
maux. La source, située k un quart de lieae de 
toute habitation, s'échappe dans une espèce de 
caveau ou de réservoir , auquel est contîgu un 
hangar exposé à tout vent , qu'on a qualifié , bien 
à tort, du nom pompeux de salle : c'est là que 
siègent les buveurs. L'espace compris entre le 
village et la source, est en partie marécageux, 
et le chemin qu'on y a pratiqué est mal entre- 
tenu. Il est donc présumable que les malades 
qui se rendent à la source , exposés pendant le 
trajet k des intempéries accidentelles , puis à la 
station , à des refroidîssemens presque inévita- 
bles , doivent être souvent dans le cas de rache- 
ter, par de nouvelles incon^modités , le soulage- 
ment que l'usage des eaux peut apporter à leurs 
anciennes souffrances. 

Si , comme nous l'avons entendu répéter sou- 
vent , le régime démocratique exalte le patrio- 
tisme , et rend faciles les sacrifices que ré- 
clame la patrie , S'-Maurice , comme plusieurs 
autres petites démocraties des hautes régions 
de la Suisse , prouverait en revanche qu'un pa- 
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leil régime n'alimente guère cet esprit public 
qui , aao9 t^gard à l'intërét particulier, se mani- 
feste dans ses oeuvres en faveur de l'humanité 
en général. Que l'amour de la patrie soit, ce 
qu'on l'a qualifié , non sans quelque raison, un 
égoïsme plus étendu oli moins exclusif que ce- 
lui qui dérive de nos affections particulières, 
cet égoïsme est sans contredit des plus nobles , 
et ne le cède qu'au sentiment plus généreux 
encore , qui , se rattachant à l'humanité entière , 
constitue la philanthropie sublime que nous en- 
seigne rÉvangile. Considérés comme citoyens , 
les administrateurs des eaux minérales de S'- 
Maurice peuvent être de très-bons Suisses , rien 
ne nous porte à en doutej-; mais ils sont encore 
loin de posséder le plus précieux des attributs 
que nous venons de signaler. 
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LA HAUTE StTGÀDINE, 



CampfcT. ^ SUi. ^ Cnllore. — CUnuit. — Econoeoia mrtJit. 
^ lodustrie. — UcEun. ^ V^gilation modifiée en rabon d* 
l'élévalioD de) lieux. ^ Délails biograpbitpm coDceroaDl un 
riche particulier. 

Les petits potagers de S'-Maurlce possédaient 
des choux-raves , des pois en Beurs , des carot- 
tes , des raves , des laitues et des choux faible- 
ment pommes. Nous fûmes surpris de trouver 
encore la végétation aussi satisfaisante dans une 
contrée dont l'élévation est de 5,5oo pieds * au- 
dessus du niveau de la mer. 

* ScheuchzeT révalue à 5,390 pieds, et Ia''carte de 
Relier porte à 5,63o ptedi au-dessus du nÏTean de la mer 
la bailleur du plan de Silie , qui se trouve à lrè»-pen de 
distance de St-Maurice. Le 3 septembre, à dix heores du 
matin , le baromètre nous indiquait 33° g' o" , le thcr- 
momèlre 10°; et à Berne, le même jour, à buii heuKs 
du matin, le premier était â 36" 5' 4". La température 
de la source de St-Maurice était de 3° {. Le Hanael des 
voyageurs en Suisse n'accusant pour St-Maurice que 
4,000 et f„%o<i pieds de bautenr, ca doit être une ânte 
d'impression. 
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Un chemin de traverse, nuus rontluisit de S'- 
Maurîce à Campfer : cet endroit est situé au 
liord de l'Inn , sur une pente douce qui regarde 
le sud. Là nous eûmes le plaisir d'exprimer à 
M. le capitaine Bansi nos sentimens de gratitude , 
pour les nombreux renseignemens que nous ont 
procorés les ouvrages économiques dont il est 
Tauteur. Aussi obligeant qu'affable , ce respecta- 
ble vieillard s'empressa de cous donner tous les 
éclaircissemens dont nous avions besoin, soit 
sur cette contrée intéressante , soit sur les ex- 
périences utiles qu'il a faites lui-même. U nous 
apprit qu'à Campfer , l'orge et les pommes de 
terre parviennent encore quelquefois à matu- 
rité; cette région , élevée de 5,6oo à 5,700 pieds* 
au-dessus de la mer , constitue sans doute l'ex- 
trême limite de la végétation desdits produits, 
tandis que l'esparcette et le trèfle n'y réussissent 
pas plus qu'à Zutz. Cette année même, la mois- 
son de l'orge n'avait eu lieu qu'à Célérina. 

Ce fut aussi de M. Bansi que nous obtînmes 
les détails suivans à l'égard de l'économie rurale 
de la haute Engadine , détails qui , joints à nus 

* Le 3 scptemLre, ■ midi, i Campfer, le baromôti'c 
indiqnaitaa° 7' 8", leihermomêlrcio"; et à Berne, d»n» 
le même temps, le premier était à a6° 5' (" , le second 
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propres observations , oflrent des données dont 
l'intérêt principal se rattache à la situation de ces 
régions, les pins élevées de la Suisse que la cul- 
ture ait rendues liabîtables. 

Dans ces hauts lieux , la fermentation putride 
des substances animales et v^étales ne s'opàe 
qu'avec beaucoup de lenteur , en. sorte qne cet 
inconvénient, aussi bien que le manque de li- 
tière, forme le principal obstacle , quant k l'a- 
mélioration des prairies. Plusieurs économes ont 
essaye , avec quelque succès , de boniBer la qua- 
lité de l'engrais en l'abandonnant à lui-même 
pendant deux ans. La litière se compose d'épin- 
gles de pinastre , de cimbre , de mélèze ; maïs 
l'engrais qu'on en réalise n'est guère profitable 
qu'au peu de terrain qu'on entame , et qui , con- 
sacré uniquement à la culture de créâtes , ne 
s'ensemence jamais de fourrages artificiels ; 
quant aux prairies naturelles , cet en^^is peu 
actif s'en éparpille simplement sur la surface , 
et ne contribue que bien faiblement à en aug- 
menter la fertilité, hes épingles du cimbre sont 
celles qui se putréfient le moins facilement ; et , 
pour ce qui tient au feuillage du mélèze , on ne 
lui attribue pas ici autant de vertu, comme en- 
grais, que dans la basse Engadine. À l'égard du 
fumier animal , on a observé qu'une vache n'en 
donne , pendant le courant de l'hiver , que la 
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toi'oilJ^ àK ce qu'il en faudrait pour fumer conve- 
nablement la portion de prùrie , dont le produit 
est emjdoyé alors à alimenter l'animal. Telles 
sont les circonstances qui font que les prairies 
et les cbamps de la haute Engadine ne se fument 
que 4e deux en deux ans , et que les derniers 
restent en friche pendant la seconde année , k 
moins que le paysan ne sache se procixrer , en 
foin sauvage , un supplément de fourrage sec , 
ou ne fasse usage du fumier qu'on ramasse dans 
les hauts pâturages. 

lies habitans prétendent que le gypse , comme 
les cendres , ne sont point efficaces pour fertili- 
ser les prairies. Ceci peut éfa-e vrai , vu que ces 
moyens, par eux-mêmes, n'opèrent pas comme 
engrais; ils servent shnplement à activer Is dé- 
composition des substances qui alimentent le 
sol , et ne contribuent conséquemroent qu'à vi- 
vifier la végétation. Employées dans ce but, les 
matières gypseuses et calcaires , qui cmnmen- 
cent à se montrer près de Sils et de S'-Maurice, 
pourraient être utilisées à la composition d'en- 
grais factices. Quant au combustible qu'en re- 
quiert la calcination , il n'en manquerait certai- 
nement pas si l'on apportait des soins convena- 
bles à l'amélioration de l'économie forestière, et 
si l'on s'appUquût à L'exploitation dos fonds de 
tourbe qui nous ont paru exister en quan^é 
i6 . 
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les progrès de l'écoDoniie ruraJe CQnune les moins 
îinportans et les moins dignes de fixer TattentioD. 
On dit qi/aatrefois la haute Engadine était 
~ abondamment pourvae d'irrigations artiiidet- 
les , ' et «ouvent cm rencontre des traces de fos- 
sés, qui furent sans doute creusés dans ce but. 
Bn effet , rien ne parait plus facile que d'utiliser, 
pour tarrosement Aks priuries , les eaux de llnn 
et des torreas nombreux que fonnùssent les 
montagnes , et die faire servir en m^e temps à 
Ftogmeutation de la terre régétale le limon qae 
ces eaux déposent ; mais il n'est gu^ possible 
que de pareilles améliorations puissent avoir Heu, 
à moins que la population trop faible oe prenne 
de l'accroisfement , et que la main d'oeuvre ne 
devienne moins coûteuse. 

Ou compte qu'à l'époque de la fenaison , f En- 
gadine reçoit quiaze cents journaliers » soit du 
TjTol, des GÏnsons italien» et dfy vallées du 
Qordt TcHe est la chertédu salaire , que chaque 
journalier revient i un Aorin et demi ou deux 
florins** par jour, y compris la nourriture , dont 
la distribution est tellraaent abondante , qu'elle 



I irrîgttîoiu existent encore à préfcnl à 
CéMrina et à 5aim& ; nuùi amû la sitoatton de cet lîtox 
leur est os ne penl pltn faiorable. 
** tie florin TBOt ■ franc ^5 cenlimci, oa eaviiea. 
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a provoqué même un règlement particulier. En 
vertu de ce règlement , qui a eu lieu dans le ri- 
che bcorg de Samaden, U est défendu de. four- 
nir plus de six repas aux ouvriers étrangers. 

I] est évident que la grande cherté des jour- 
nées dérive imncipalement , soit du manque 
de population , soit de la concurreoce , qu'eu- 
fareliennent surtout les émigrés qui se sont 
enrichis dans l'étranger. Quant à la popula- 
tion même , il parait que sa faible consbtance 
a eu pour cause primitive les événemens qui 
ont eu lieu dans le dhc-sepUème siècle, et, 
pour principe permanent , l'existence de lois qui 
entravent à la'fois et les progrès de l'économie 
rurale , et la colonisation de cultivateurs étran- 
gers ; telle est , par exemple-, celle qui autorise 
les indigènes à prélever des acquéreurs étran- 
gers un certain droit de mutation'. Bien n'égale , 
du reste , la circonspection inquiète que dévelop- 
pent les communes pour exclure les étrai^ers 
du droit de bourgeoisie , oiï les empêcher d'ac- 
quérir. On nous a citë.à ce sujet une loi qui en 
offre la preuve, et qui aurait existé autrefois 
dans certaine commune de ta haute Engadine: 
cette loi portait défense , sous peine de cent cou- 
ronnes d'amende , de proposer simplement qu'un 
étranger y parlicipât au droit de paroiSsË. Baldi- 
ron , ce fëroce dévastateur qiB commandait les 
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Autrichiens pendant la guerre de la Valtelîne, 
a porte sans doute dos coups moins funestes k 
l'Engadine , que l'esprit qui se manifeste dans 
fordotuiance que nous venons de citer. N'est-il 
pas étrange qu'un pays libre , exempt de dîmes , 
de cfmtributions foncières, et dont les habitans 
ne sont assujettis qu'à de légers impâts , sans être 
exposés à aucun genre de vexation; n'est-il pas 
étrange , dis-je , qu'un tel pays se dépeuple , et 
Mete dans cet état, tandis que de» pays limitro- 
phes blêmissent sous le poids de toutes les cbat^ 
gës qui lui sont étFangires ? 

Dans les environs de Sils , U tempéndure «lo 
la vallée. de S'-Maurice, pendant le semi^re 
d'été, n'excède que nu-ement dix à quinze, et 
e» hiver i)uat(»'ze à seize degrés. Dans le cours 
de l8aa, Vi' SoldaiH,- qui réside k Campfer, 
ayant fait des observations météorologiques d'a- 
près le tfa^mcoBètre de Réaumur, a trouvé que 
lé terme moyen de la température d'août , était 
de treize degrés , et cekti de janvier de trots et 
trois quarts. L'année précédente , le premier fut 
de quatorze et un sixième , le second de quatre 
cinquièmes. n'est donc pas étonnant qu'avec 
une chaleur aussi faible , on ne puisse obtenir de 
regain. Voici quel est le prix approximatif des 
prairies et la mesure de leur rapport. 

La toise carrée du pays (5 pieds 8 pouces de 
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Paris) se vend de trente-six à cinquante kreot- 
zers. ' On évalue qu'il faut trois cents de ces toi- 
ses , du meilleur fonde de prairie , pour quarante 
rupp** de foin, produit que doDnmt à pône 
huit cents toises de mauvais terrain. Du reste, 
il est généralement reconnu que le peu tk scnn 
qu'on apporte à la culture , et surtout aux irriga^ 
tions , a diminué d'un tiers le produit qu'on ob- 
tenait autrefois des prairies. 

Les tiges de l'oi^e ne parviennent ordinaire- 
ment qu'à un pied et demi de hauteur; mais on 
préfère cependant le grain de cet oi^ k celui 
de la baffle Engadine. Dans les villages de Zutz 
et de Scamfs , le rapport des céréales est de six 
à huit, pour l'orge; mais le seigle donne mieux. 
Ce dernier produit, m^ avec des poi», se s^me 
an commencement du printemps; on les fancfae 
ensemble lorsque les pois sont en (leurs , et la 
moisson de la céréale n'a lieu que l'année sui- 
vante. Ce mode demande plus d'engrais; mais 
aussi , lorsque le seigle réussit, o'esfr4-dire lors- 
qu'il ne s'évente pas pendant la fleuraison , il 
rapporte , i ce qu'on prétend , de douze à ringt 
. fois la semaille. Cette même céréale se sème 

* Le Aorin da 6o kraïUen vaat à pcn pri* 175 cen- 
Une*. 
** Huit cent taistiite-iu livrei de Berne. 
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aussi en automne : alors on la fume au prin- 
temps f après qu'elle a servi de pâture aux chè- 
vreset aux mout(His. La aemaille de 160 toises 
cairëes consiste en six quarts* pour l'orge, et en 
un quart et demi pour le seigle; l'engrais qu'on 
y emploie équivaut à quarante à cinquante pieds 
cubes. 

Les raves réussissent encore à Sila; mais on 
ne se sert point de terre brûlée y ni pour ces 
plantations , ni pour aucune autre ; cependant 
cette terre convient parfaitement à la culture 
des raves. Les jeunes feuilles de cette plante se 
consomment en guise de légume ; on les sèche 
aussi dans le même but, et pour l'hiver. Ici, 
trente toises carrées , avec sept pieds cubes d'en- 
grais , rapportent cinquante-huit quarts de raves, 
ou environ. 

Le chanvre ne se cultive plus daos la haute 
Engadine. Le lin , qu'on plante à Sils même , 
s'arrache avant la maturité de la graine , ce qui 
contribue à donner plus de 6nesse aux fîlamens; 
on sait d'ailleurs que la graine ne parvient que 
rarement à maturité. Il faut un demi-quart de 
gradne de lin pour l'ensemencement de vingt à 
trente toises carrées, et six à sept pieds cubes 

* I.eqiiarttecoi]ipoiede378poncetciibe*, meiurede 
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cernent et les autres détails de la culture, ainsi 
que la récolte , le rouir , la broie , le seran', etc. 
forment l'emploi de douze demi-journées, qui, 
k raison de 46 kreutzers , constituent le coût de 
sept livres de En , et d'autant d'étoupe , en sorte 
que ce seul débours , abstraction faite de l'inté- 
rêt du fonds, de la graine etde l'engrais, exc&de 
déjà à lui seul la valeur réelle du produit. Ce- 
pendant cette culture , celle des céréales , et en 
général tout ce qui se rattache à l'économie ru- 
rale , peut oArir des avantages réels , en suppo- 
sant que les travaux en soient effectués par la 
famille même du propriétaire , et sans le con- 
cours d'ouvriers salariés. En admettant que les 
occupations rural^ d'un campagnard ne lui rap- 
portent journellement que quatre batzen pour sa 
. personne , deux ou trois pour sa femme et pour 
chacun de ses enfans , il est certain que sa posi- 
tion sera toujours plus favorable , plus indépen- 
dante et moins précaire que celle de tout ou- 
vrier, occupé, par exemple, dans une filature. 
Si cet argument milite en faveur de l'économie 
rurale , il acquiert encore plus de poids , si l'on 
considère que la prospérité d'un pays , fondée 
sur les produits du sol , est toujours plus stable 
que lorsqu'elle prend sa source dans les produits 
de la fabrication. Il importe d'ailleurs , ainsi que 
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nous l'avons déjà observé [Jus haut,* de procu- 
rer aux pauvres des fonds de terre à exploiter , 
ce moyen étant sans contredit le plus efficace , 
soit pour remédier k la mendicité , soit pour 
prévenir les vices qui découlent de l'indigence. 
Dans l'Engadine ^ il résulte des fréquentes 
émigrations des hommes , que les fonds sont en 
partie administrés par les femmes , ou affermés. 
Dans ce dernier cas , les propriétés ne rapportent 
guère au delà de deux à deux et demi pour cent. 
Quant aux fonds exploités par les propriétaires 
mêmes , ils le sont avec négligence , le métier de 
voiturier , qu'ils allient d'ordinaire à leurs occu- 
pations rurales , ne leur permettant pas d'y ap- 
porter toute l'application nécessaire. Le transit , 
qui nuit singulièrement à l'économie rurale , ** a 
été favorisé jusqu'ici par la situation de l'Enga- 

* Voyez page i5i de cet ouvrage. 

" Un écononie expérimenté de rEogadiae, H. Gaudence 
de Salii, nontafonrni le* calcula iniTani, concernant le 
rapport qui réinite de l'exploitation de* prairies par le 
moyen du bétail. 

Le» veaux mAlea, dont on fournit le* marché* d'Italie, 
reçoÎTem, pendant le* huit première* semaine* , hnitme- 
auret de lait gras, et les huit semaines luivaniesd^lement 
huit mesures de lait écrémé, par jour. 

On évalue le produit de ce lait à quarante-deux livres 
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dine; ce pays offrait, par le passage de la Maloja, 
le trajet le plus court pour se rendre , par Fins- 
termunz , à Milan , à Inspruck et à V ienne. Uain- 

debenrre,ia4krentzers; toit. 16*- 4^" 

eli m Uvresdefroinageinaig;r«, àglLr... 16 39 

Ponrle premier hiver, 40 rationi de foin, 
et 3^0 pour le iniTant : ea tout, a^o ration* 
i 18 krentsers, forment un total de. 711 ■ 

Coût duTeaneDcomommation io5 27 

Or, comme le prix d'an sajetd'nn an n'excède pat huit 
i neuf louis, à 1 1 flonns 3o krentaen, il anit «jue la tomme 
qa'on en retire équivaut tout an plut i la nonrritnre; en 
sorte qne le campagnard ne saurait se tirer d'affaire i 
moins de concentrer dant ta propre fatnille let toïot et Ici 
tniTaui que réclame son économie. 

Dans la bante Engadine , let dâionrt qui ooncemeot 
l'exploitation des prairies, en rapport avecle produit des 
vaches , ofô«nt le calcal suivant : 

La nourriture d'une vache , durant l'hiver, s« compose 
de 400 rations de foin, produit qoe donne un fonds de 
prairie de première qualité, de la consistance de ^000 
toise* ctrréet I et qni exige les débours cî-tprè», 
Bilelei fengraia an prmtemp*, a joamée*, 

è48krentBert;soil i'*36*^ 

Fanduge,3JoBm£et,à iâor.3«luenta.. 3 ■ 

Fanage et transport 4 ■ 

aodiarretéet d'engrais, à36krentaers... la ■ 
Charriage dndit 4 48 

aS 94 



3 bï Google 



iHCADins. aai 

tenant le gouvernement lombard fait établir 
une nouvelle route, pour accourcir eneore la 
cfHqmunication avec Afilan. Cette route , qtù s'é- 

Haîi comme une vache ne donne que U moitU de l'en- 
grais qn'il faut pour lei a,ooo toiset, on admet qn'oD 
fonds de ccUe nature, c'est-i-dire qa'on famé, ne doit 
fonrair que la moitié de la nonrrilare de la vaclie, et 
que l'antre moitié doit étn tirée de qnelqaet antre» fonds 
de prairies maigres. Or, voici quelle ferait la valeur nn- 
néraire de CM fonds divers, dont l'intérêt du capital sera 
porté en Kgne de compte. 

1,000 toises carrées en fonds de prairie 
gras on fumé, d'un prodnit de 5 cbars de 
fob, « 40 krenUenU toise ;»(>it. 666*- 40^- 

3,aoo toises eq fonds de prairie maigre 
on BOD fiuné , d'un produit de 4 cbars de 
bisi, Ji iS krentsers la toise g6o ■ 

Fonds de prairie sur U montagne , de nn 
ebn de foin de produit 80 ■ 

Fonds capital i)7o6 40 

En conséquence, la totalité des frais qni résnllenl de 
Tentretien d'unevaclie,Beca1cntede cette manière: 
Inléréisdufondscapiial, i,7o6flor.i4g. .68*- t6^- 
Moitié des débours spécifiés cî-dessns. ... 1 a 4a 
Fancbage de 3,ioo toises en prairie mai- 
gre , ainsi que da fonds situé sur la mon- 
tagne, 5 Journées, à i flor. 3okr. 7 3o 

Transport du foin 4 ■ 

' Jtamas et transport d'une charretée de 
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tendra du Vinschgau tyrolien par Umbrail , Bor- 
mio , et par la Valleline , doit enlever indubita- 
bkment à l'Ëngadine une partie des avantages, 

Report g»*- aS *"■ 

litière .' a 44 

Intérêts du prix capital de la vache, j 
compris les pertes accidentelles et Irais ac- 



Pfllure d'été 

Sel, ao à aS livres par an. , 



Total des frab d'entretien. 109 aS 

Comparativement i ces frais, voici en qsoi consiate le 
produit annnel dtme vacSe : 

On compte 370 jonrs de rapport, a t4 livm de Ml 
par jour, c'est-i-dîre 4,i3o livi«sparan, qui, àa3 livres 
de lait pour une livre de brarre , en donueat 1 79 livres et 
deinie,âa4kreutzers;soir. 7^* 48*" 

Le froma^ mûgte, dont 1 7 livres de lait 
ébenrré produisent une livre , se compose 
de a38 livres, à 9 kreutzert, ou 35 4a 

Le seret, qui n'est compté pour rien, 
compense le combustible et ce qu'il en coûte 
pour soigner la béle. 

Veau i3 4a 

L'engrais que donne la vadie est 
évaIuéàiocbarTe[.B36k. G*- . ^- 
dont, i déduire, pour la 
litière a 44 



Besie 



Total du produit 114 aS 
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OU rëels ou imaginaireB , qu'elle a retira jus- 
qu'Ici de l'ancien transit. C'est ainsi que , par des 
restrictions toujours croissantes dans son com- 
merce extérieur, la Suisse entière est en quelque 
sorte forcée de reconnaître que , dans sa poà- 
tîon actuelle, les progrès de l'économie rurale, 
comme le perfectionnement de l'éducation po- 
pulaire , coDsUhient presque l'unique ressource 
qui lui reste. Quant aux Grisons en particulier, 
ce n'est pas seulement dans l'Ëngadine , mais 
dans toute l'étendue du canton , que le transit, 
le service militaire dans l'étranger, les anciens 
rapports avec les pays sujets , et enfin la manie 
d'émigrer , ont fait perdre de vue aux habitans 
l'industrie qui est naturelle à ce pays, industrie 
qui devrait consister dans la culture mieux soi- 
gnée des fertiles vallées , dans l'exploitation 
mieux entendue des hauts pâturages et des fo- 
rêts immenses qu'offrent les montagnes , enBn 
dans l'éducation des moutons , à laquelle la na- 

AÎDsi, déduction f^te de toni fraii et inlérft*, le pro- 
duit net d'une vache lerail de iS florini, ou de ^ ^ seu- 
lement du fonds capiial, iadispeniable pour en assurer 
l'entretien. Nous devons observer aussi que ce calcul a 
clé fait i une époque où les circonstances étaient beau- 
coup plus favorables qu'actuellement, que te commerce 
des GrisoM n'est pai moins paraljsé que celui Ai reste 
de la Snisie. 
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turc des lieux est des [dus favorables , et qui, &t 
l'espèce était améliorée , procuterait des avan- 
tages aussi précieux que soUdes. 

Si, dansl'Oberland , le prix excessif des basses 
prairies est une cause permanente de la ruine 
économique des montagnards bemds, cette 
même circonstance, existant dans l'Engadine, 
doit 7 |»odaire aussi tes Mêmes effets, d'autaid 
phis que la cherté de la main d'œuvre a^rave 
encore la position des propriétaires : c'est ce qui 
explique en partie les motifs qui déterminent 
les nombreuses émigrations. Comme l'économie 
rurale ne peut être profitable qu'au propriétaire 
qui exploite son fonds avec l'aide de sa famille , 
il n'est pas étonnant que celui qui se sert de jour- 
naliers onéreux , et qui , dans sa manière de vi- 
vre, veut s'assimiler aux citadins, soit porté à 
chercher hors de sa patrie des ressources que lui 
refuse une économie rurale qui lui impose des 
travaux pénibles et des privations auxquels il 
ne saurait se soumettre. 

Les comparaisons suivantes des Alpes de fEn- 
gadine avec celles d a canton de Berne , peuvent 
servir à faire connaître les différences , relatives 
à la qualité et au produit des pâturages et des 
prairies , qui résultent de la situation plus ou 
moin»élevée des lieux. On peut admettre pour 
terme mixte que les hauts pâturages bernois 
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sont occupa dix-hnît semaines, et ceux de la 
haute Engadine douze Beulement. Dans ceUe-cî , 
rbivernement d'une vache demande le produit 
d'an fonds de prairie fumé de soixante-quinze 
raille pieds carrés , tandis que , dans la haute ré- 
gion de Berne, il n'en faut que cinquante-cinq 
mille. Or, dans la haute Engadine , le fond des 
vallées étant de trois mille pieds , et les hauts 
pâturages de quinze cents k deux mille pieds 
phis élevés que dans les montagnes bernoises , 
on peut en conclure , d'après la nature du pro- 
duit respectif que nous venons dlndîquer, qu'une 
pareille différence , quant à l'élévation des lieux , 
augmente ou modiBed'un tiers la consistance de 
la végétation. Ce résultat disproportionné , à 
regard du fond des vallées , plus haut de mille 
pieds que les pâturages, peut être attribué en 
partie à ce que, dans la haute Engadine, ces 
derniers sont presque toujours situés au-dessus 
de la région des forêts, et à ce qu'en général, 
dans le? montagnes , et même dans celles oii les 
pâturages sont abrités par des bois , la tempéra- 
ture est comparativement toujours plus âpre 
que dans le fond d'une vallée , qui , quoique situé 
à une égale banteur, serait favorisé sous le rap- 
port de l'exposition. EnBn, une circonstance ac- 
cessoire qui contribue à augmenter la fertilité 
des basses prairies de l'Engadîne , au détriment 
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des pâturages , c'est l'engrais dont on dépoûïUe 
ceux-ci , pour en fumer les preipières. Quant 
aux comparaisons que nous venons d'établir , 
nous devons observerque ce n'estque la hauteur 
absolue des lieux qui a été prise ei) considéra- 
tion. Si nous comparons entre elles diverses con- 
trées de la haute région de Berne , il paraît qu'on 
surcroît de hauteur de deux mille pieds seule- 
ment , suffit pour réduire d'un tiers les produits 
de la végétation , quoique du reste la nature du 
sol soit la même ; * cette remarque coïncide avec 
l'observation que nous avons faîte ûlleurs « quant 
à la culture des céréales , culture qui a encore 
lieu, dans les vallées rhétieunes, à un degré 
d'élévation de mille pieds plus haut que dans les 
bernoises. Cette différence peut s'appliquer aussi 
à la végétation forestière. 

Dans la haute Engadine , on fabrique plus de 
fromage gras que dans toute autre contrée des 
Grisons. La coction de ce fromage le rend mou 
et d'un goût approchant du gruyère ; il est très- 



* G«ci n'est pourtant pas saûs «xception. Sur r Abeodf- 
htrg, par exemple , qni se trouve à la vérité dan* l'exposi- 
tion déravorable da nord-ouest, le trèfle ne se fauche qat 
deux fois, tandis qu'on obtient un double rësoliat dan* 
la Tallée même, efsenlemcnt i, 800 pieds plus bat, san» 
qu'il existe de différence dans la natnre dn terrain. 
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estimé, et l'on en débitait autrefuîs beaucoup 
en Italie, surtout poar tes monastères. H n'existe 
pas, que nous sachions , de vallée dans les Alpes 
oit l'on ait pris des mesures aussi efficaces que 
dans la haute Ëngadine , pour empêcher la fraude 
dans la fabrication des fromages qu'on livre au 
commerce. Une ordonnance , qui date de i563 , ' 
défend non-seulement de fabriquer sans permif- 
sion de? fromages maigres ou mi-^;ras; mais, 
afin d'augmenter encore la confiance des ache- 
teurs , et de prévenir toute bxKnperie dans la 
vente , les frmtiers sont tous assersientës. An- 
ciennement, les dépôts de fromage gras se trou- 
vaient principalement dans le voisinage du lac 
de C<»no : on prétendait que les exhalaisons à la 
fins chaudes et humides qui entourent ce lac , 
bâtaient la matoratiqn du fromage satis en opé- 
rer la trop forte dessication ; maintenant ces 
dépôts sont moins nombreux, soït qu'on n'ac- 
corde plus le même degré de croyance dans l'ef- 
ficacité des eaux du lac , aoit que ce changement 
dérive de celui qm s'est opéré dans les relations 
commerciales. On admet que , dans la haute 
Engadiue , la dessication fait perdre au fromage 
gras un vingtième pendant les dix premières se- 
maines , et ui maigre , dans l'espace de ' deux 
ans, la moitié dn poids primitif: ce déchet est 
plus fort que dans l'Oberland bernois j et si, 
'7 
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comme il y a lieu de le croire , la plus grande 
subtilité de l'air qui règne dans les valhées de 
l'Engadine , accélère et favorise la dessication 
des substances , cette particalarité exptiqne l'a- 
vantage qu'on trouve à déposer les fromages 
près du lac de Como. 

On juge aisément qne te manque général de 
fourrage sec dent influer sur la nourriture que 
reçoivent les moutons piendant le long hiver qui 
règne dans ces contrées , et que cette nourriture 
ne peut être que mauvaise. Croisée avec les forts 
béliers des pâtres bergamasques , re^>èce des 
moutons indigènes est devenue d'une grosseor 
médiocre ; elle ne donne annuellement que qua- 
tre livres de laine , et quelquefois deux seule- 
ment. On supplée au foin par des touffes de 
mirtille et par des rejetonsde dmbre , dont les 
moutons ne se nourrissent sans doute que parce 
qu'ils n'ont rien de mieux pour assouvir leur 
faim. Ici l'aune et le cormier réussiraient, sans 
Contredit; et , si l'on s'occupait à les propager sur 
les pentes nues et arides des mfmts , on en ob- 
tiendrait au moins des' taillis , qui fourniraient 
une meiUeure nourriture d'hiver pour les mou- 
tons. Autrefois on fabriquait , de la laine des mou- 
tons indigènes , des draps grossier^ de diverses 
couleurs , qu'on débitait chez les Grisons italiens , 
et en retour desquds on recevait du vin , du blé, 
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àa riz; maintenant les douanes autrichiennes 
ont fait tomber aussi cette branche d'industrie. 
Novs apprîmes avec plaisir que les femmes de 
l'Engadiue savent teindre d'un beau bleu les 
draps qu'elles tissent , en faisant servir à cette 
opération les baies de la mirtille. Cette espèce 
de bruyère, dtmt on fait si peu de cas, réunit ■ 
cependant diverses propriétés , qui sont d'une 
grande utilité pour les pauvres montagnards. 
Elle nourritjeurs moutons, leur sert de combus- 
tible, leur fournit une substance colorante, et, 
à ce qu'on prétend , de l'eau-de-vie et du tan. 

Pour^ terminer les détails q|ie nous a fournis 
l'iicouomie de la haute Engadine , nous observe- 
rons qu'en i563 , la journée d'un manoeuvre , 
soit maçon , charpentier ou menuisier , étdt 
fixée à neuf kreut2ers , et en i644 ^ vingt, tan- 
dis que maintenant le saliûre de pareils journa- 
liers ne va pas à moins de vingt-deux batzen. 
Néanmoins , malgré le haut prix de la main 
d'oeuvre , les indigènes ne se Uvrent que rare- 
ment à l'exercice de quelque métier. 

M. S**" , riche confiseur , qui a fait fortune à 
Copenhague , et qui maintenant est établi à 
Campfer, y possède une maison ornée de do* 
rures , et contenant divers objets de ce luxe qui 
entoure les citadins. Nous remarquâmes entre 
autres les Œuvres de Schiller et d'autres poètes 
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allemands, et fûmes étonnes à'y trouver rëunis 
plusieurs perroquets très-commanicatifs et non 
moins étomi^s que nous , sans doute , de se voir 
transplantés dans la ré^on des glaciers. Et, en 
effet , ces oiseaux bigarrés des tropiques forment 
ici un contraste aussi bizarre qu'est monstrueux 
celui qu'offrent les dorures de la maison au mi- 
lieu des chaumières qu'occupent les pâtres sim- 
ples qui habitent ces lieux. 

De Campfet} la route nous oftrit une prome- 
nade délicieuse le long des lacs que forme llnn, 
qui , semblable à un ruban argentin , les réunit 
'dans son cours paisible. Quoique entourée d'é- 
normes glaciers, et située à une si grande hau- 
teur , cette vallée , dont l'étendue est de trois 
Ueues de Caoïpfer jusqu'au Maloya , est peut- 
être l'unique dan$ son genre, d'un aspect aussi 
attrayant. De petits promontoires , et des lan- 
gues de terre que décorent des mélèzes, bornent 
la vue de distance en distance } mais à peine 
a-t-on franchi ces rives élevées, qu'on découvre 
un nouveau lac , dont la glace unie se rétrécit ou 
va en s'élargissant. Ici, les rives opposées sem- 
blent prêtes à se réunir , tandis que les vents ca- 
pricieux sèment çà et là les feuilles et la poussière 
des fleurs. Iià , sur les flancs des monts , se des- 
sine la sombre végétation forestière , qui s'avance 
jusqu'aux bords des prairies, dont le tapis, d'un 
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vert tendre , forme les rives de ces belles eaux. 
Quoique peu prodigue de ses bienfaits, partout 
la nature, sans avoirs rien d'iiosttle, se montre 
sous des formes imposantes. Enfin, àfaspect de 
maisons hospitalières , d'hakitans qui vivent dans 
l'aisance , on ne peutque rendre hommage k cette 
liberté bienfaisante, créatrice, dont la douce in- 
fluence a su éclaircir d'impénétrables forêts, et 
rendre habitables , pour les hommes , des lieux 
sauvages que les ours et les aigles s'étaient ap- 
propriés , mais qui retomberaient bientôt dans 
leur premier état , si la tyrannie y établissait ja- 
mais son domicile. 

A Sils , village situé à plus de 5,6oo pieds au- 
dessus de la mer,* nous trouvâmes le Un arra- 
ché et répandu dans les prairies ; mais comme 
les fnmas arrivent de bonne heure , la graine 
n'y parvient point à maturité. On cultive aussi 
une faible quantité de céréales et quelques plan- 
tes potagères. Les belles maisons de ce village 
sont disposées dans des prairies arides ,. dont 
l'herbe pâle dénote un fond marécageux ou une 
culture négligée. Campfer, où l'orge mûrît en- 
core , n'est pas moins élevé que Sils ; mus ce 

* Le 3 tepteiiibret ■ deux faenres , le baromûlre i5(ait à 
310 g' o" , le ihermomèlre i lo^; et, à Berne, le premier 
à aâ" 5' 5", cl le setond à 14°. 
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dernier endroit occupe un plan , tandis que le 
premier est assis sur une pente douce et tour- 
née du côté du levant; il paraît aussi que Sïls 
est plus exposé aux vents du nord-ouest. * 
Une grande et nouvelle maison , mais dont le 
go&tqui présida à sa construction , ne fait nol- 
lement honneur à l'architecte , annonce au loin 
la richesse du propriétaire, à qui elle a, dit-tm, 
coiité cent miUe florins (cent soixante - quinze 
mille francs). Cette habitation ctHitieht une tren- 
taine de chamlH«s habitables et des étables mar- 
quetées en marbre poli : c'est ce qu'on nous a 
assuré , mais ce que nous ne pûmes vérifier 
nous-mêmes , car elle se trouvait hermétique- 
ment fermée , et entourée d'un silence profond. 
Cette masse de pierres n'est environnée d'aucun 
arbre ; la prairie où elle a été construite est toat- 
à-fait négligée , et les plantes marécageuses em- 
piètent jusque sur le seuil de la porte. Nous nous 
éloignâmes de ce palais désert , pour gagner Vhô- 
telleric , où nous en trouvâmes le propriétaire 
(très-brave homme^, étaUi et occupant le peu 
de logement que contient cette petite auberge. 
Nous fûmes donc obligés, malgré la pluie, qui 
tombait sans interruption , de continuer notre 
route à travers le passage du Maloya , pour nous 
rendre à Casaccia. Un campagnard , qui nous 
accompagnait , nous fournit quelques détails 
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bio^aphîques coDcemant le fondateur du mo- 
nument inutile dont nous venons de parler. 
Nous oiÏTons au lecteur ces détails, parce qu'ils 
oiïrent des traits qui caractérisent les mœurs et 
l'industrie des babi^ns de l'Engadine. 

Dans sa jeunesse , M' Ista était gardeur de 
chèvres d'un maître brutal et sévfere , de la com- 
mune de Sils. Un jour l'un des sujets confiés i 
ses soins , se montrant rebelle à ses exhortations , 
il lui lance une pierre, et lui fracture le pied. 
Rempli de terreur en songeant à la dureté de son 
maître et aux conséquences immanquables de 
ce délit, il s'enfuit, arrive comme il peut dans 
l'une des principales villes de l'Allemagne , et a 
le bonheui- d'être installé dans la boutique d'un 
confiseur de l'Engadine , qui lui enseigne sa pro- 
fesfflon. Actif et intelligent , le jeune homme 
profita si bien des leçons de son maître , qu'il 
finit par s'établir pour son propre compte. Il 
perfectionna l'art du chocolatier, et sa bonne 
étoile voulut que l'épouse du prince régnant ap- 
prouvât et louât hautement son savoir-faire. Le 
goftt des princes , et surtout des belles princes- 
ses , devient toujours celui des courtisans ; les 
habitans des capitales se modèlent sur ceux-ci , 
et les provinces adoptent aveuglément ce qui est 
réputé bon dans les capitales. Bref, le pauvre 
gardeur de chèvres devint bientôt, comme cho- 
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colatîer breveté de la princesse , ua partîciilier 
riche et considéré. M' Ista a contracté dans la 
résidence un mariage heureux « qui Ta rendu 
père de plusieurs enfans. Mais chaque année, à 
l'approche de la belle sfûson , il quitte le théâtre 
de sa fortune , épouse et enfans , pour se trans- 
porter dans une patrie qu'il n'a pas cessé de ché- 
rir, et passe l'été dans la haute région de Sils; 
là , heureux de se revoir sous l'influence des gla- 
ciers de sa vallée natale , de jouir encore de l'as- 
pect du beau lac , de l'ombre des cimbres et des 
• mélèzes, il se divertit et passe d'heureux mo- 
mens avec les anciens compagnons de son îeune 
, âge. Nous l'avons rencontré nous-mêmes à Sa- 
maden et à Célérina , monté dans un mauvais 
chariot ouvert , répandant partout la gaité , et 
offrant le petit coup de vin h tout venant Cet 
homme si simple possède cependant un million 
d'écus. Ni sa grande opulence , ni le séjour cor- 
rompu d'une grande ville , où régnent le luxe et 
la mollesse , n'ont pu lui faire oublier son agreste 
patrie , ni diminuer son attachement pour les 
compagnons d'une jeunesse qu'il a passée dans 
la misère, ni le défacherdes mœurs de son pays. 
Nous ne pouvons songer, sans nn attendrisse- 
ment mè\é de tristesse , à cet homme si bon , et 
qui répandrait si volontiers le bien-être autour 
de lui , s'il savait seulement comment s'y pren- 
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dre. Que ne fut-il élevé à Vécolc d'un Fellenberg ! 
Nul doute que, pénétré dea bons principes qu'il 
y aurait puisés , il n'eût préféré au stérile plaisir 
d'édifier à la vanité un monument somptueux 
et inutile , la douce et bienfaisante jouissance 
de créer quelque établissement d'utilité publi- 
que; peut-être eût-il fondé une école à l'instar de 
celle de Hofwyl , ou établi , à tràTCrs le Maloya , 
une route de communication avec lekc de Como. 



3 bï Google 



CHAPITRE VIII. 



ROUTE DE MALOYA AU SPLUGEK. 

Village ie Hiloya. — Pats»gt. — Roule de Jalier. — De l'ilt- 
blisiement de grandaa routsi dani lei Alpei. ^ De la liJ>erté 
de commerce. — Caiaccia. — St.-G>udeiiee. ^ Vég^Ulion. 
^ Vicosoprano. -• Économie mrale. ^ Porta. ^ Ciitel- 
muro. — RëtréciuemeDt de la valWe. — Cbangement de v^ 
g^tatioa. ^ Bondi. — Caitebegno. — Pleurs. ^ SituatioD , 
ancienne ipleDdenr et ruine de celte Tille. ^ Cfaiaveniu. •— 
Arc de triompbe. 



Nous ne trouvâmes à Maloya* ni céréales, ni 
lin , ni plantes potagères ; un petit; enclos atte- 
nant k l'auberge ne possédait que des raves. 
Quoique marécageux , le sol , qui va en s'élevant 
jusqu'au sommet du passage , offre cependant 
des prairies couvertes d'une belle verdure là où 
les habitans ont pratiqué des fossés pour facili- 
ter l'écoulement des eaux. Ici, les cimbrcs se 

* Cet endroit se trouve à S.ySo piedi an-dei>ut de b 
mer. Ici, le 3 septembre, ■ lept heareidu soir, le baro- 
mètre était à 33° 7' 7", iethennoinètre à la"; et, dans le 
même temps , à Berne, le premier était à 36° 5' 8" , et le 
second à 14". 
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montrent rampans et rabougris j on n'aperçoit 
pas de mélèzes ou de pinastres ; wiais , en revan- 
clie , l>eaucoup de pins de l'espèce des Alpes, qui 
paraissent se plaire dans ce terrain humide. 
Mille pieds plus haut les pins disparaissent , tan- 
dis que la belle apparence des cimbres qui crois- _ 
sent sur les pentes exposées au nord , est un in- 
dice dont on peut inférer que , dans le passage , 
l'humidité du sol est la principale cause du dé- 
périssement de ces arbres. 

De Sils à Casaccia , le passage du Maloya n'est 
point praticable pour les chars ; mais il y a lieu 
d'espérer qu'il le deviendra incessamment , at- 
tendu que te Gouvernement fait établir une 
grande route qui , à partir de Sils , communi- 
quera avec Coire par le Julîer et les vallées d'O- 
berhalbstein et de Parpanheide. Il ne resterait 
donc plus qu'à comprendre le Moloya dans les 
travaux projetés , pour ouvrir au commerce , par 
la voie la plus courte , une communication entre 
la capitale des Grisons « TEngadine et les issues 
sud du Splugen et du Bernardin. Comme la 
pente du Maloya est douce et de peu d'étendue , 
cette entreprise serait d'une exécution facile. 
Vu les entraves dont le commerce de la Suisse 
est entouré j il est à souhaiter que les communi- 
cations entre les vallées des Alpes et les pays - 
limitrophes , s'étendent de plus en plus. Il est 
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vrai que le transit, en procurant divers avaaUv 
ges auK Grisons, a été en même temps préjudi- 
ciable aux mœurs , sous certains rapports ;, Ù 
semblerait aussi , au jH^mier coup d'œil , ^'îl 
aurait pu nuire à l'industrie rurale en lui enlevant 
une parlie de la population, déjà faible en elle- 
même'; mais , si l'on examine les choses de près, 
on s'aperçoit aisément que la principale cause de 
la dépopulation du pays tient plus essentielle- 
ment à la négligence invétérée que les habitans 
ont apportée de tout temps à la culture du so). 
Quoi qu'il en soit, les routes de communication 
sont de toute urgence pour la Suisse ; par ce 
moyen , le commerce pourra se ranimer , et con- 
tribuer à l'amélioration de l'économie rurale des 
vallées isolées; les habitans des Alpes formeront 
entre eux des liaisons plus intimes , et sauront 
mieux s'apprécier; les vues d'une étroite politi- 
que et les préjugés locaux disparaîtront peu à 
peu ; enBn , un contact plus libre , un échange 
mutuel d'expérieuces et de secours , donneront 
naissance à un esprit national, esprit dont l'in- 
fluence est seule capable de tarir ta source des 
maux que , depuis des siècles, un esprit exclusif 
n'a cessé d'alimenter dans les- cantons. Il existe 
une vérité aussi ancienne qu'elle est inccntestft- 
ble, c'est que la liberté illimitée de commerce 
est la principale et véritable source de la prospé- 
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rite respective des nations. En vain les gou- 
vernemens européens , dans leur système d'ex- 
clusion , qui ne se fonde que sur de fausses 
spéculations financières , cherchent-4lB à s'élever 
contre ce principe : ce n'est qu'en l'admettant 
dans toute sa latitude qu'on peut espérer dé voir 
se cicatriser les plaies profondes qu'a formées la 
lutte terrible qni'a ébranlé le continent. L'homme 
est-il donc né pour rester constamment fixé sur 
la motte de terre qui l'a vu naître, et n'en faire 
que consommer le produit ? Si la I^rovidence 
nous a créé le goût de besoins factices, c'est 
sans doute pour que nous tendions sans cesse k 
donner à notre activité, à nos forces, des déve- 
loppemens nouveaux ; c'est pour que les peuples 
correspondent, dans l'intérêt d'établir entre eux 
un juste équilibre de bien-être ; c'est pour que 
les produits de la terre , variés à l'inBni , se ré- 
pandent de part et d'autre jusqu'aux conBns les 
plus reculés. Or donc , au lieu d'entraver le com- 
merce , il est de l'intérêt commun des nations 
d'en étendre les limites de tous côtés. Aussi -puis- 
sant que salutaire , le génie qui préside aux opé- 
rations commerciales développe la mesure des 
moyens et l'esprit d'invention dont l'homme est 
susceptible ; c'est par lui que la terre s'enrichit 
de nouveaux produits, et que s'opère le grand 
œuvre de la civilisation. 
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Telles étaient, tandis que nous descendions 
le Maloya, les observations que nous suggéraient 
à la fois et tes avantages qu'on peut espérer de la 
nouvelle route du Julier , et les plaintes amères 
que nous avions entendues partout sur la sta- 
gnation du commerce. 

Chemin faisant, nous rencontrâmes, vers le 
sommet du passage, des campagnards venant 
de Chiavenna , et portant de lourdes charges de 
raisins, de figues, dépêches; ces produits de 
la chaude et fertile Italie étaient destinés pour 
les montagnards qui habitent la base des gla- 
, ciers de la Bemina. Nous nous empressâmes 
d'acheter de ces fruits , songeant qu'ils avaient 
crû dans cet ancien territoire que la Suisse 
avait acquis jadis au prix du sang de ses hé- 
ros. Â l'accueil bienveillant d'Helvétiens, nous 
eûmes la satisfaction de voir s'épanouir la phy- 
sionomie des colporteuts harassés , dont les traits 
sombres et les regards timides semblaient res- 
pirer l'infortune. La nuit nous entourait déjà 
de ses ombres , que nous n'avions pas encore 
atteint Casaccia ; nous ne pûmes distinguer qu'à 
peine une haute et très-ancienne tour , qui s'é- 
lève solitairement au-dessus du bourg. La route 
était déserte , et le silence uniquement inter- 
rompu par le bruissement des eaux de la Méra 
et la chute de cascades lointaines. A peii de dis- 
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Unce de l'endroit, notre guide nous fit reinai^ 
quer les ruines d'un monastère jadis consacré 
à S'-Gaudence , et dont l'aspect nous rappela la 
légende qu'a fournie ce saint miraculeux. Persé- 
cuté par les hérétiques ariens , S'-Gaudence se 
réfugia dans cette vallée , y prêcha l'Évangile , et 
fut bientôt victime de son zèle apostolique. Les 
autorités païennes le Brent sabir et conduire à 
Vîcosoprano, 011 il fut décapité. Mais le saint, 
quoique supplicié, ramassa son chef abattu , le 
transporta à Casaccia, et le déposa à l'endroit 
où fut construite l'église qui a constaté ce mira- 
cle. Si la destruction de cette église a dissipé 
dans le Bregaglia l'odeur de sainteté qui entou- 
rait S'-Gaudence, elle n'a pu ébranler chez les 
ultramontains catholiques la foi implicite en la 
vertu miraculeuse du martyr, La. foi édifie et 
«OQserve les temples; mais il parait que, peut- 
être plus souvent encore , ce sont les édifices 
religieux qui font naîtrfet qui alimentent la foi. 
Bregaglia est sans doute l'unique commune 
libre et purement réformée dont l'idiome soit 
l'italien. A Puschiavo , les habitans sont aussi 
d'origine italienne, mais divisés de croyance, et 
attachera l'un ouà l'autre dogme. Ces deux com- 
nmn£$ .Qfïrf-nt un exemple frappant combien les 
dogmes religieux , comme les formes constitu- 
tionnelles d'un pays , lorsqu'ils sont maintenus 
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pendant un long laps de temps , peuvent inflder 
puissamtq^t sur le caractère et la position du 
peuple. En fait de mœurs, de civilisation, de 
bien-être , les communes de Bregaglia et de Phs- 
chiavo se distinguent avantageusement de la Val- 
teline et de Chiavenna , quoique les habitans de 
ces derniers pays jouissent d'un sol inBnîment 
plus fertile ; îl en est de même à l'égard des val- 
lées de Misocco et de Calanka , dont la situation 
physique est à peu près analogue à celle de Bre- 
et de Puschiavo, et qui, depuis des si^ 
possèdent aussi une mène constitution , 
u règne le catholicisme, • 
aunes, formant un petit bois qu'on ren- 
contre un peu au delà de Casaccia , s'ëlèvent d'un 



* Cetl BTec r^ret qne notu sommes obligés de décUrer 
qtM le jugemeat trop &TOEable, porté ftntërîcoremeat 
snr la vallée de Miiocco, se fondait sur de fatuMS don- 
nées, que nons tenioni d« l'un des membres de l'anlorilÀ 
( Voyei Stise des Verfa^ters ùber den GoAard and Ber- 
nardin , p. 104 '^ io5.) A ce que nous avons appris de- 
puis lors, il n'eiitie pas de vallée, dans le pays des Gri- 
sou , on l'esprit de chicane soit aussi fortement prononcé. 
Quant aux mœurs qui régnent dans la vallée de Bregaglî<, 
ions le* rapports que nons en avons obtenus s'aécordent à 
en faire l'éloge. Dès 1018, le peuple ^e Bregiglîa était 
libre, et, de même que Us petits cinluns, relevait uni- 
quement de l'empereur. 
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fond composé de décombres de granit. En con- 
séquence , cet arbre , dont la supeffto-végétation , 
dans la haute région de Beme , est due aux dé- 
bris de pierres calcaires qui l'alimentent,* est 
également susceptible de végéter sur les rochers 
de montagnes primordiales. Du cdté de Maloya, 
c'est-à-dire au-dessous de la ligne de démarca' 
tion que forment les eaux , le pinastre devient 
l'espèce dominante : on n'y aperçoit que rarement 
des mélèzes , qui , de même que les cimbres , 
composent au contraire le fonds principal des fo- 
rêts de la haute Engadine. Au-dessous des pi- 
nastres , végète le cormier ; et , plus bas , du câté 
de CaBaccia, le sureau aquatique** occupe un 
assez grand espace sur la pente de la montagne. 
L'aune , qui , dans les Alpes occidentales , se 
montre sans cesse près des torrens , se trouve 
aussi sur les bords de la Méra. Les céréales ne 
se cultivent pas encore à Casaccia ; nous y trou- 
vâmes une parcelle de terrain avec des pommes 
de terre qui ne faisaient que fleurir, et qui sem- 
blaient y avoir été plantées comme un simple 

* Cet arbre vient mal âsns da sable granitique, à la 
base da glacier inf^rietir de GrindennaM, tandis qu'il 
prospère vers le glacier snprrieur dont le sol sablonneux 
est mété de décombres d'argile schisteuse. 

** Setttta alnus viriiiis. 

18 
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essai de cette culture. La hauteur de Casaccia 
peut être éipl(^ à 4t6oo pieds au-dessus de U 
mer.* Ici, cette élévation semblerait devoir être 
plus favorable à la culture des céréales, <]ae dans 
la vallée de l'Inn ; mais il parait que le sol, très- 
pierreux, et, d'aiUeurs, souvent encombré de 
gravier par les inondations que produisent les 
torrens , ne perinet pas aux habitans de se livrer 
à l'agriculture , ou qu'ils lui préfèrent les avan- 
tages que leur ofire le commerce avec TEngadine 
et le Splugen. 

, Remplie de campagnards de BregagËa, l'au- 
berge de Casaccia ne retentissait que de sons ita- 
liens, auxquels une fausse prévention nous fai- 
sait allier des idées fâcbeuses; aussi bien , dé- 
sespérant de trouver bon gîte dans cet endroit, 
nous étions-nous résignés d'avance. Mais , loin 
de là , nous trouvâmes dans ces pâtres des égards 
affectueux , de la décence , de la gatté , et une 
trempe d'hommes qui , par la suavité des formes , 
se dislingue avantageusement des campagnards 
du Tessin , de Chiavenna et de Misocco. Notre 

* Schrochter aceiue 4)776 piedi. Le 4 ««ptembrc, ooire 
baromètre indiqDsit , i qnatre heures et demie âa matin , 
33° 8* i" , le thermomètre i o° ; et , à Berne , le premier , 
qu'onanitobservélemème joaràhiùlbenrat, à «6° 6' 
5", on eUTiron. 
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tlortoir ne se composait à la véritë que de qiia* 
tre tnuraïlles nues ; mais les lita , fort propres , 
étaient pourvus de bons matelas , et même de 
couvertures en soie; Enfin , la modicité de notre 
écot ne contribua pas moins à nous guérir de 
DOS préjugés contre la tangue italienne. 

Plusieurs magnifiques cascades se présentent 
tandi^fpi'on descend du côté de Yicosoprano. A 
mesure qu'on s'avance j les hautes montagnes qui 
forment la chaîne du Septime , et surtout celles 
de la partie méridionale de la Forcula di Mezzo , 
se mcmtrent toujours plus fêtées; les déccmibrea 
des rochers sont plus abondans , le sol est pre»* 
que généiralement pierreux. La végétation se 
compose d'almrd de pinastres exclusivement, et 
(4us bas , du côté de Vico , de mélèjtes entremê- 
lés de quelques cimbres j qui figurent encore ici 
comme des art)re5 exotiques transplantés dans 
de plus doux dîmats. Vico n'étant plus élevé 
que de 3,88o pieds au-desâus de la mer, toutes 
les espèces de céréales ordinaires y parviennent 
k maturité , et la culture des pommes de terre 
y est généralement introduite; le mats, qui 
réussit parfaitement un peu plus liaâ, du côté 
deStampa, y mûrit aussi assez fréquemment: 
toutefois on ne consacre que peu de terrain aux 
céréales , le produit des prairies étant à peine 
suffisant, soit pour hiverner les bétes àcorn^^ 



3 bï Google 



276 noUTB DB nULOÏA. 

soit pour nourrir la grande quantité de chevaux 
qu'on tient à caase du transit. Cest sans doul« 
cette dernière circonstance qui fait que , faute 
de pouvoir hiverner assez de bétail pour eu gar- 
nir les hauts pâturages ^ les habitans de Brega- 
glia , et surtout de Vice , louent une partie des 
leurs à des bergers italiens. 

À Bregaglia , l'éducation des moutons fqrmait 
une branche d'Industrie plus florissante qu'elle 
ne Test actuellement , à l'époque où cette com- 
mune possédait le droit de pâture dans la gremde 
plaine de Fuentes* {piana iEipagna); ce dmt 
figure dans le nombre d'autres prérogatives 
maintenant perdues pour les Grisons. Quoique 
le trèfle réussisse parfaitementàVico, la culture 
artJBcielte parait en être inconnue. Quant à l'ii^ 
rigation , on ne s'en occupe qu'à Castasegna, en- 
droit limitrophe de Bregaglia; ailleurs, on Toit 
avec regret , dans cette vallée , dea sources abon- 
dantes s'épancher stérilement le long de parois 
rocailleuses, sans qu'on songe 'àlesutiUser au 
profit des prairies. 

Non moins portés à s'expatrier que les habi- 
tans de l'Engadine , ceux de Bregaglia exercent 
le même genre d'industrie dans l'étranger , d'où 
une ûrésistible tendance les pousse aussi à se 

' Slinée dans le comt^ de Chiavenna. 
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repoi-ter dans leur pays natal. Vu la concurrence 
qui résulte des acquisitions territoriales que font 
les émigrés enrichis , la valeur des fonds aurait 
doublé depuis vingt ans. A Vice, le terrain de 
première qualité ne coûte pas moins de un florin 
(un franc soixante - quinze centimes) la toise 
carrée. 

On rencontre , dans la proxinùté de Stampa^ 
deux blocs de granit , de cinquante pieds de hau- 
teur chacun ; ces énormes fragmens , tombés de 
la montagne , s'appuient l'un contre l'autre , et 
figurent une voûte , que traverse la route. En 
passant sous ces masses toujours menaçantes, 
nous nous rappelâmes avec un sentiment d'ef- 
froi , l'horrible catastrophe qui a fait tUspaialtre 
la ville de Pleurs. :. 

.- A peine eston parvenu au-dessous de la 8u<- 
perbe ruine de Porta , qu'on remarque un chan- 
gement prodigieux dans la nature de la végéta- 
tion; on dirait que l'ancienne et haute tour, dont 
les murs n'ont pas moins de dix pieds d'épais- 
seur, et qui fermait jadis l'entrée de cette gorge , 
forme la limite respective des productions du 
midi et du nord.* Plus haut,ducâté de Bergo- 

* Le /| septembre, notre biromètre, Hispendu i U 
basR du rocher de Porta , indiquait , à dix heures du ma- 
lin, aj" 5' 4", le ibermoaiètre i5*. Le même jour, Icba- 
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novo , on ne voit que quelques noyers éparfùUéa 
sur les rive« de la Méra , tandis qu'à la base de la 
paroi que forme le rocher qui supporte la tour 
massive , on trouve , sur un sol composé de gra- 
nit, des noyers et dos châtaigniers d'une sur 
perbe venue ; les branches de ces arbres fléchis- 
saient sous le poids des fruits. Déjà près de Bondi, 
endroit situé à une faible distance de Porta , les 
jardins sont enrichis de figuiers , et les flancs des 
monta, OD le cytise et le gênât croissenten abon- 
dance , montrent dans ces végétaux des espèces 
qu'on ne trouve point au-dessus de Castelmuro. 
Nous avons déjà observé, dans la relation d'un 
voyage antérieur , " qu'il résulte toujours , du ré- 
trécissement subît des gorges de montagne ou 
des vallées, une singulière différence dans la 
température et dans la nature de la végétation 
de lieux très -rapprochés; nulle part cependant 
ce phénomène ne nous a paru aussi sensible qu'A 
Porta. lies forêts , qui croisent les vallées et 
interceptent les vents, produisent ausâ de pa- 

romètre corropondant de Berne éuit , i midi, b 36° 6' 6", 
le thermomètre à i3*. En coniéqaence, l'ëlivatioa de 
remboochnrede celle gorge, où commence la belle vëgë- 
Mtiondn cbiuigni», aérait de a,Sio pieds au-deuuf da 
nÎTtan de la mer. 
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reils effets. Joints k d'autres , que nous rappc»^ 
terons plus tard lorsque nous pîirleroos de la 
vallée de S'-]acob , ces faits ofirent des données 
importantes quant au degré de culture dont les 
hautes régions peuvent être susceptibles. La 
hauteur absolue des lieux ou la température des 
sources, sont des indices peu propres à fixer 
d'une manière positive les limites de la végéta- 
tion des céréales et des plantes domestiques , ou 
le degré moyen de la température des vallées^ 
nous pensons qu'à cet égard l'essentiel est de sa- 
voir si les régions qu'on prend en considération 
sont favorables à la culture des forêts , et si la na- 
ture des lieux permet d'en ménager des planta- 
tions de manière qu'elles puisent neutraliser 
l'actiQn des vents froids. 

Du pont de la Méra, qu'on passe près de Bondi , 
l'aspect de la vallée est des plus attrajans ; la vue 
est bornée à l'amont de la rivière par la paroi 
que forment les roches de Castelmnro. L'anti- 
que et puissante tour qui s'élève solitairement 
au milieu des ruines , ombre des teintes obscures 
du passé le lumineux tableau qu'on contemple , 
tandis que les ondes fugitives de la Méra 8em~ 
blent Bgurer le passage rapide des nombreuses 
générations qui se sont succédé devant les 
masses fixes et immuables que présentent les 
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monts gigantesques. Au delà du pont , on di- 
inélç, entre les voûtes verdoyantes de superbes 
châtaigniers , un palais d'une architecture élé- 
gante. Le sommet de la montagne au pied de la- 
ijuelle cet édifice est construit , forme le brillant 
glacier de Bondasca; du sein des masses cristal^ 
lisées s'échappe un torrent, dont les eaux abon- 
dantes et couvertes d'écume , sortant d'une som- 
l»e forêt , se précipitent dans la vedlée pour y ra- 
fraîchir les plantes qu'engendre le midi. Partout 
la végétation se montre sous les formes les plus 
luxurieuses; mais partout aussi les regards ren- 
contrent des montagnes , dont les profondes fê~ 
Jures et les fragmens détachés attestent la décré- 
pitude. C'est au milieu de pareilles sc^es de 
destruction i et non loin de l'amas effroyable sous 
lequel gît l'infortunée ville de Pleurs , que figure 
magnifiquement le pal^s dont l'aspect nous avait 
frappés , et que nous nous empressâmes de visi- 
ter. La construction d'un superbe portail, qu'on 
pourrait assimiler à un arc de triomphe , occu- 
pait un assez grand nombre d'ouvriers; des do- 
rures , des armoiries , sont disposées fastueuse- 
ment au-dessus de la porte d'entrée du bâtiment. 
Mais le jardin , complètement négHgé , offrait 
limage du désordre; nous y trouvâmes des ar- 
bres d'une végétation sauvage et confusément 
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cntremâl^s , des ronces et de mauvaises herbes 
avec des planies de bonne espèce; les prairies 
étaient tout aussi peu soignées. Cette villa n'est 
pas habitée par le propriétaire , qui sans doute 
doit soupirer bien souvent après sa retraite char- 
mante ; c'est un comte autrichien , qui occupe , 
Â ce qu'on dît , un emploi comme homme d'état. 
Le palais, avec ses dorures, ses jardins négli- 
gés , les glaces qui le dominent, et les débris de 
rochers qui l'entourent , nous parut former un 
hiéroglyphe plein de sens, et dont l'explication 
est facile , si l'on consulte les faits qu'a tracés le 
burin de l'histoire. 

Au delà de Bondi, on ne voit que forêts abat- 
tues et ruinées.* Sur une pente faisant face au 
sud, nous remarquâmes des bouleaux et des 
châtaigniers dont la végétation luxuriense eut 
de quoi nous surprendre ; le sol qui les alimente, 
composé de décombres de pur granit et calciné 
en quelque sorte par l'ardeur brûlante du soleil, 
paraît à peine susceptible de produire lui brin 



* Le comte de Salis-Soglio, pouessenr de la maùoa 
de plaisance mendonnëe , b composé snr les forêts des 
hautes lésons, un ouvrage qui est très-eslimé, mais dont 
on n'a pas su profiter encore dans cette vallée; il est ïn- 
lilnlé Rifletsi intorna alla contervazione liei BoccAi in nn 
paete ili montagne. Coira , i S 1 7 . 
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d'herbe. Comme il est rare qu'un terrain , de 
quelque nature qu'il soit, ne puisse donner nais- 
sance à quelque plante utile , il nous semble que 
la botanique , en se bornant à indiquer tes signes 
disdnctifs des produits du règne végétal, est en- 
core l(Mn de remplir parfaitement le but d'uU- 
' lité qu'on peut en attendre ; ce but ne sera réel- 
lement atteint qu'autant que les Etavans appelés 
i exploiter l'inëpuisable fonds de cette science, 
sauront déterminer aussi la nature ainsi que 
l'exposition des terroirs les plus favorables aux 
végétaux dont la culture est susceptible d'aug- 
menter les ressources et le bien-être des peu- 
ples. 

Âin^ que dans le BregagUa en général , la po- 
pulation de Castelsegno a été en décroissant : sur 
chaque feu on compte un émigré. Ce village , si- 
tué à a,3oo pieds au-dessus de la mer, parait 
être la limite de la végétatipn du mûrier blanc , 
ou du moins de la culture des vers à soie, car 
elle n'a pas lieu plus haut. Nous prolongeâmes le 
plus long-temps que nous pûmes notre halte 
dans cet endroit; c'est ici qu'il fallait prendre 
congé du territoire suisse j nous songions avec 
friiitesse que les lieux que nous allions parcourir 
avaient été démembrés de la confédération. 
Abrités sous l'épais feuillage de superbes châ- 
taigniers, près d'un vaste bâtiment construit 
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dans le goût italien, nos regards suivaient le 
cours de la M^ra : ses flots, jusqu'ici rapides et 
ëcumeux, nous parurent troubles et stagnans, 
là où s'élève l'énorme monticule qui recèle les 
dépouilles de Pleurs. A Statouni , premier vil- 
lage que nouB rencontrâmes sur le territoire 
lombard , nous fûmes , comme de raison , accos- 
tés par les préposés de la douane; notre bagage 
n'ayant rien de suspect, ils se contentèrent 
d'examiner nos passeports; bientôt nous en 
trouvâmes de nouveaux, prodigues de cour- 
bettes et tendant la main; nous nous en débar- 
rassâmes moyennant quelque menue monnaie. 
Rapprochés des lieux où Pleurs existait jadis, 
nous considérâmes, d'uo point de vue favorable 
que forme une éminence située au-dessus de 
Villa , la perspective qu'oftre la vallée et leS som- 
mets déchirés du Conto. Pleurs était riche et 
florissante ; le grand village de Cilano , situé sur 
tes vives de la Méra et contigu à la ville , pros- 
pérait aussi. La famille des Vertematte occupait 
de superbes palais; ainsi que les Fugger d'Âugs- 
bourg, elle s'était enrichie par d'heureuses spé- 
culations commerciales; fermiers des mines 
lombardes, ces citoyens opulens répandùent 
sur leur ville natale , aussi bien que dans l'é- 
tranger , les bienfaits qui découlent de l'indus- 
trie. A Pleurs , la culture de la soie en produisait 
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annselietnent vingt mille livres, tandis qu'à Ci~ 
lano, ofi se fabriquaient, de pierres oUaires, 
toutes Bortes de vases artistement travaillés , la 
recette se montait chaque année à cinquante 
ibille ducats. Telle était la position prospère de 
ces deux endroits. Vers la Bn d'août et le com- 
jnencement de septembre de l'année 1618, les 
pluies d'orage ne discontinuèrent point sur les 
montagnes, et occasionèrent, comme avant-cou- 
reur du désastre , un éboulement de terre qui se 
répandit sur quelques vignobles et détruisit 
quelques maisons à Cilano. Cependant le ciel 
s'éclaircit le 4 septembre. Le soir , les Bddes des 
deux croyances se rassemblent à l'église, à l'heure 
de l'actf Maria. La nuit commence , le calme rè~ 
gne dans la région des airs , la lune répand ses 
doux rayons sur la vallée. Tout à coup un épou- 
vantable craquement se fait entendre, une par- 
tie de la paroi du Conto s'est détachée Pleurs 

- et Cilano ont disparu pour toujours. Deux viille 
quab^ cent trente habitans furent ensevelis; 
trois personnes seulement, par une heureuse et 
fortuite absence , échappèrent à la ruine géné- 
rale; un seul édiBce resta intact; il appartenait 
aux Verteraatte. On en voit encore , sur la rive 
droite de la Méra, et tout au borJ du rocher 
écroulé, les murs délabrés et solitaires; des res- 
tes de décors , rongés par le temps , attestent la 
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richesse et la magnificence des anciens po»^ 
sesseurs. 

Dans la descente.de Castelsegno à Santa-Croce, 
les pentes sont couvertes de fragmens de ro- 
chers , au milieu desquels la vigne et le châtai- 
gnier « exposés aux ardeurs brûlantes du midi, 
ne s'alimentent que péniblement. Ces débris, 
qui paraissent se composer de granit, étaient 
pour nous un phénomène inexplicable. H est de 
fait que, dans les Alpes occidentales, les mon- 
tagnes primordiales ne sont nulle part d'une na- 
ture aussi destructible; les rocs calcaires ou 
schisteux n'y offrent pas même d'aussi terribles 
crevasses. De Casaccia à Chiavenna , puis en ré- 
trogradant par la vaUëe de S'-}acob jusqu'à la 
base du SfJugen , l'aspect alarmant de rocs dé- 
chirés, de décombres entassés, se répète sans 
cesse. Cependant la mémoire humaine n'a pas 
conservé le souvenir d'aucun tremblement de 
terre qui eût pu être dangereux. De quelle na- 
ture peut-elle être cette puissance occulte et foi> 
imdablè qui étend ses ravages jusque sur des 
massesaussi indestructibles que le granit?Qud3 
sont-ils les âémens combinés avec ces rochers 
et qui ei»- opèrent la destruction? Se confiant au 
drâtin., en l'influence protectrice de puissances 
miséricordieuses , les hommes ne cessent de s'é- 
tablir sur les laves refroidies de volcans; ici , sur 



3 bï Google 



a86 ïtOUTB DB lULOYA. 

les rives de k Mëra et de la Lira , on voit la chaii-i 
mière , le palais, s'élever du milieu de décom- 
bres que suq>loml}ent des rocs menaçans, et 
l'insouciante enfance s'ébattre sur les bords de 
tombeaux. L'homme fuit les Nérons, les Phi- 
lippes; il déserte les contrées où régnent les sup- 
pôts de l'intolérance et de la superstition , tandis 
que les horreurs de la nature, bien moins redoiF 
tables à ses jeta , ne présentent à son esprit que 
l'idée d'un danger vague qu'il ne cherche point 
k éviter. 

Entre Santa-Croce et Presto , le sommet d'une 
pente qui s'abaisse vers la Méra, offre un point 
de vue d'où l'on découvre en plein le fatal théâ- 
tre de destruction que forme l'emplacement sur 
lequel la ville de Pleurs florissait jadis. En face, 
le Confco , dont la cime est dentelée de rochers 
toujours menaçans , présente à sa base^ qui l'ap-- 
puîe, l'énorme amoncèlement de décmnbres; 
ce mausoîée eflrayant est couvert en partie de 
broussailles et de plantes. La Méra forme i& un 
vaste coude. Sur la rive opposée ^ les ruines de 
l'édïBcequi appartenait aux Vertematte, s'élè- 
vent du milieu de ronces et d'arbustes $ près de 
là, sur la pente de la montagne , on dénéle en- 
core, quoique couvertes d'herbes, les traces du 
chemin qui aboutissait jadis k la ville. Plus bin » 
k l'amont de la rivière , se montre , au delà de 
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l'éminence que forment les décombres , la croix 
de la chapelle de Santa-Croce, et, du côté opposé, 
la majestueuse tour dé S'-Abundio, la base en- 
tourée de décombres qui se sont détachés posté- 
rieurement de ta montagne; enfin, au delà de 
S'-Âbundio même , la vue se fîxe sur la belle 
cascade que forme un ruisseau dont les eaux 
abondantes s'épanchent des parois de la monta- 
gne dans la Méra. Quelles émotions profondes, 
quels sentîmens indéBnissables produit ce ta- 
bleau, lorsque les derniers rayons du couchant 
se réfléchissent en arc-en-ciel à la base de la pa- 
roi rocaîlieuse du Conto ou colorent les ondes 
écomeuses de leurs feux , tandis que la cloche 
de Santa-Croce fait entendre au loin ses vibra- 
tions mourantes; c'est alors que cette scène de 
désolation paraît doublement lugubre, et que 
l'âme froissée aspire à s'élancer vers u|}e région 
supérieure. Quel pinceau pourrait les retracer, 
les horreurs de cette nuit d'épouvante et de mort 
qui termina les destins de Fleurs! Qui pourrait 
songer sans frémir à la tragique fin des infortu- 
nés qui furent anéantis sous les ruines du Conto! 
Et cependant le sort qui les atteignit fut moins 
funeste sans doute que celui de ces victimes dé- 
plorables qui , en butte à la fureur des Barbares, 
ont été enveloppées par milliers dans le sacca- 
gement de Scio! 



3 bï Google 



il88 BOUTS DB HALOYA 

Un arc de triomphe très-ëlevë et dtcové àé 
tout ce que l'architecture peut inventer de pom- 
peux, fut le premier objet dont l'aspect fil di- 
version au malaise moral que nous éprouvions. 
Ce monument figurait à l'entrée de Chiavenna, 
et portait, en grosses lettres d'or, une inscrip- 
tion latine dont le contenu nous annonça qu'il a 
été élevé , par le peuple reconnaissant du comté 
de Chiavenna , en l'honneur d'Auguste-François 
d'Autriche , César, Déjà le souffle du sirocco ita- 
lien nous parut sensible; le visage enflanuiié, le 
front brûlant , nous nous hâtâmes de passer ou- 
tre et de gagner l'auberge. Après que nous nous 
y fûmes rafraîchis , nous nous rendîmes dans la 
place publique. Des festons de flem^, disposés 
entre les arbres , lui donnaient un air de fête 
présageant la prochaine arrivée de l'archiduc et 
vice-rot dltalie. Des joueurs de paume animaient 
ce lieu; cependant un cortège à cheval que figu- 
raient , sur un mur blanchi , des restes de pein- 
ture à fresque, fixa spécialement notre attention. 
Notre cicérone nous apprit que cette représenta- 
tion datait de l'époque très-récente où ta Ligue 
Grise faisait administrer le comté de Chiavenna 
par des podestats ou commissaires , et figurait 
l'entrée très-solennelle de nouveaux administra- 
teurs , que le peuple n'avait jamais manqué d'ac- 
cueillir avec beaucoup d'empressement. Les fi- 
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gures ëtaîent trèa-ebctoDiniagëes pal- des coups 
de pierres, cependant les têtes dea caValiers 
avaient été respectées; et comibe nous en fai- 
sions la remarque , le 'cicérone ajouta avec ma'- 
lice : Que ces têtes formaient l'exaCte ressema" 
blance de particuliers qui naguère, à la tête du 
peuple Irès-reconnaissanl i s'étaient montrés les 
plus empressés de rendre hommage aux auto^ 
rites suisses , et qui n'avùent pas manqué aussi 
de déployer un zèle non moins actif pour qu'on 
élevât en l'honneur du nouveau régent, l'arc de 
triomphe que nous avions renccmtréi 

On trouve fréquemment à la paroi de k mon'- 
tagne qui avoisine Chiavenna , des excavations . 
d'où s'échappe constamment uu air frais} elles 
servent k d'excellens entrepôts pour les vins. 
Après en avoir visité plusieurs , nous nous éta- 
blîmes dans une de ces grottes ombragée par un 
énorme érable que la fraîcheur de la temp^- 
ture a sans doute fixé dans ce lieu. Là', dans la 
société de personnes ùmables, le bon vin d'Ita- 
Ue nous fit oublier tous les arcs de triomphe et 
tous les monumens du monde. 

L'^orme rocher dont la chute a précédé jadis 
la fondation de Ghiavenna, fixa aussi notre atten- 
tion. Qn y voit encore les ruines d'anciennes 
fortifications, au milieu desquelles figurent deS 
plantations dont la terre végétale a été apportée 
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par l'indastrienz citoyen qui tes fait valoir. A la 
base du rocher, quatre tours massives et tom- 
bant en ruÎDès forment , avec les murailles déla- 
brées qui les joignent, un vaste quadrilatère 
constituant l'ancienne citadelle qu'ont fait élever 
les Visconti. Entourée de bâtimens modernes , 
elle rappelle ce qu'était le mâle caractère de nos 
énergiques ancêtres, k côté de l'esprit futile 
des frêles élégans du jour. L'aspect du rocher 
écroulé, des ruines du fort, des habitations que 
l'insouciance a copstruites à la base de monta- 
gnes crevassées, 4 l'ombre de rochers sans cesse 
menaçàns i ces images jointes à ceUes qui s'étaient 
présentées à nous dans la contrée de Pleurs, 
avaient imprimé à notre Âme une teinte sombre, 
qui s'éclaircit seulement lorsque arrivés dans la 
haute région du Splugen , les vents frais et res- 
taurons de notre chère patrie eurent ranimé nos 
sens abattus et communiqué une nouvelle vie i 
notre être. 
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Arci d'honneur. -^ OurioU k foin. ^* Éefo(ilAiientd« roobéri t 
et r^trA^Mament (te la Tilléë pria de Sterflarîe. — Sinictnre 
de* teniplei. — La TOix du peuple. ^ Campodokino. •« 
bola. — Vêgéuiioa, — Station* ^(«blie* *ar la Splngen. ^ 
Bo*piM> — Pitataget da monlooi, exploitii par le* Berga- 
maaqae*. ^ Lait et fromage de brelû*, ^ De l'eipiee dea 
monton*. -> Vue de* TtJiéei de Giacomo et de Ilheinwald.*^ 
QûaTenDR, la Valteline et BoAnîo, Hmembiti de la S(ii*>e< 



Environnés de vignobles dont les ceps char- 
gës de raisins attestaient la fertilité, nous re" 
montâmes la nouvelle route qui traverse là vallée 
de Giacomo ou de S'-Jacob, et qui conduit ad 
Splugen. Anssi Bolide que magnifique, cette 
chaussée oflire le pendant de celle qui a été exé* 
cutée snr le Simpion> Comme farcbiduc devait 
la viùter dans quelques jours , on avait disposé 
de distance en distance des arcs d'honneur en 
bois , qu'on s'occupait i garnir de feuillage. Par' 
tout nous n'entendîmes que plainteè sur les res- 
trictions qu'^roure le commerce , plaintes que 
rendait plus amères encore une dispositicm toute 
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récente du goavemement lombard qui apporte 
de nouvelles entraves au transit; mais comme 
tout le monde s'accordait en même temps k ré- 
péter la louange du vice-roi , dont l'exceUent ca- 
ractère est généralement apprécié, il eût été 
injuste de n'attribuer qu'à l'adulation l'expres- 
sion ostensible des senlimens que semblait ins- 
pirer son arrivée; d'autant plus que le cyprès, 
emblème de U tristesse , figurait , non sans in- 
tention sans doute , dans la composition des 
guirlandes. lies arcs d'honneur même se trou- 
vaient aussi en grande partie placés, comme k 
dessein, dans la proximité de chaumières sans 
fenêtres, dont la s^eté et l'état de délabrement 
offrant limage d'une pauvreté extrême , étaient 
loin de contribuer à relever l'agrément des dé- 
corations ménagées sur la route. 

Notre première halte eut lieu à Santa-Bhria, 
sous la galerie extérieure d'une nouvelle au- 
berge. Une église de tonte beauté et entourée 
d'arbres superbes; autour les plus misérahles 
chaumières, dont les habitans, attirés par la 
curiosité , montraient des visages blêmes et hâ- 
. lésjdescheveux en désordre, des traits portant 
l'expression de la méfiance et de l'abattement, 
un prêtre vermeil et brillaat de statié qui passait , 
enfin t'hâte se desùnant devant nous en lai^ 
posture, tels étment les objets extérieurs que 
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nous observâmes k Saata-Maria , et dont la di- 
versité d'expression nous parut former des con- 
trastes très-significatifs. 

Déjà dans le Bregaglia , nous avions remarqué 
des chariots d'une constrncUon particulière , et 
dont on se sert aussi dans la vallée de S'-Jacob 
pour descendre le foin des montagnes. Un pareil 
chariot se compose de deux roues seulement, à 
l'essieu desquelles les extrémités de deux fortes 
perches de huit à dix pieds sont assujetties de " 
façon que les bouts opposés reposent par terre. 
Le pends de plusieurs qmntaux de foin, qu'on 
dispose sur des traverses ménagées un peu au- 
dessus des bouts traînais, fait que ces bouts, en 
entamant le terrain, opposent une résistance qui 
permet de descendre sans danger par des en- 
droits très-ra[ûdes. 

On attelle des bceufs à ces chariots, dont la 
construction ewge des chemins frayés , qu'on 
trouve aussi plus fréquemment dans les monta- 
gnes des Grisons que dans les Alpes occidenta-. 
les. Ce n'est que dans les vallées italiennes que 
nous avons vu aussiles femmes txanspiwter dans 
des corbeilles de lourdes charges de foin, et, 
dans la vallée de S'-]ac(^ spécialement , les ath* 
res , que des occupations appellent çà et là , por- 
ter tout en tricotant un , et souvent deux mar- 
mots , fixés sur leur dos par de larges bandes. 
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E^t-ce la rudesse des hommes , ou le manque de 
bras qui résulte de la forte ëmigratiDn qui aurait 
imposé ici d'aussi pénibles soins au sexe le plus 
faible? C'est ca que nous ne saurions afBrmer. 
Quoi qu'il ea soit, uons ne pûmes considérer 
sajis être émus d'une vive compassion , des trou- 
pes entières de ces pauvres mères, dont la dér 
marche vacillante , les yeux baissés , semblaient 
attester la triste résignation et l'état de servitude. 
Dans la direction du Splugen , en remontant, et 
non loin de Sonta-Maria , se présentent les énor- 
mes décombres d'écroulemens ai&eux. Des faloca 
de graiùt de ânquante pieds de hauteur , s'éle- 
vant en digue sur les bords de l'ëcumante Lira, 
en rétrécissent le lit, et ont opéré on phénomène 
nngnlier dans la végétation. Jusqu'au pied de 
ces masses , de beaux châtaigniers décorent les 
rives inclinées de la Lira , tandis que sur le côté 
opposé ces arbres disparaissent eolièrement, et 
sont remplacés par des frênes et des érables , qui 
liy trouvent exposés aux vents du nord , exposi- 
tion la plus favorable à ces espèces. De même 
que sur les rives du Tésin , Faune , s'avançant 
quelquefois au ddà des bornes du climat septen- 
trional , qui convient à sa nature , croH ici Inxu- 
rièusement à côté de la vigne et du châbiignier. 
Semblables aux sanctuaires du Tbabor, Içs 
trèsrbelles églises dé la Levantine , des vallées de 
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S' -Jacob , de Misocco et de Calaoca , diécorent des 
éminences, et répandent leur doux éclat but les 
vallées. Telle est enbe autres , à peu de distance 
de Sanla-Maria , la situation de l'église de Santa- 
Triaita. Des plantaHons d'ormeaux , qui entou- 
rent souvent ces édifices , en rehaussent encore 
le lustre , quand «m en aperçoit les parties à tra- 
vers les voûtes que forme l'épais feuillage de ces 
arbres majestueux. Combien en général la struc- 
ture de nos temples est mesqiûne , comparée à 
celle des églises qui s'élèvent sous le beau ciel 
d'Italie ! Quelle stërUité d'impressions i Ta^ct 
d'édiiîces que l'architecture désavoue , et dont 
l'intérieur n'offre que paroïs nues et inanimées I 
Chez nous , lorsqu'il est question d'édifio' un 
temple , on s'occupe aussi peu du choix du local 
que du style de l'architecture , comme s'il était 
indifférent d'imprimer un icaractère de aubtimité 
aux objets que l'homme a sanctifiés. Les plus 
belles églises devriùent être coastnùtes dans les 
lieux où la nature se montre dan« toute aa ma- 
gnificence ; mais,,loin de là , on vAÏt fignrer sou- 
vent de pareils édifices dans des impasses, des 
ruelles , à l'ombre des habitations humaines , et 
souvent le sanctuaire de la prière est profané par 
des ordures. Que de juges criminels, vieillis 
dans la pratique de tristes procédures , n'avona- 
nous pas entendu louer la barbare coutume qui 
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%'eut que les potences, les écbafaads, figurent 
dans les lieux les plus élevés , pour que cet ap- 
pareil terrible se présente de loin aux yeux des 
criminels, et frappe d'épouvante le cœur du 
brigand et de l'assassin. Hélas ! la triste huma- 
nité a plus besoin d'être raffermie et cons<^ée 
que d'^re entourée de terreurs I 

Nous cheminâmes quelque temps avec un 
paysan d'Olmo , village trèfr-élevé qui se mon^ 
sur la pente de la montagne. Dèa qu'il se fut a»- 
8uré que nous étions de bons Suisses, il devint 
commuxûcatif et confiant , et s^mpressa de nous 
ouvrir son cceur; cependant notre attention fut 
partagée par le diali^ue suivant, dont les inter- 
locuteurs cheminaient plus bas , la route , tracée 
sur une pente rapide, formant ici diverse^ si- 
niiosités agréaUes : 

«È una belUssima strada. — CosU assal al 
paese. — Ck)mealpaese? — n povero paese paga 
tanto.-^-Dvice-rèverri presto. — Forée dimeno. 
È una fortuna, se vlene; speriamo che lèvera la 
prohibizione del transito. Siamo porerettï, e se 
si prendesse gU voti di tutti abitanti delta nostra 
valle, sarebbero tutti 'd' un S(J voto per unirsî alla 
cara reccbta patria; ma il govemimento ha una 
vacca che pub mugnere tutto l' aono, per cià œn 
la vuoi lasciar andar fuor ta stalla. » 

Vos populi, çot Dei. Telle a été l'opinîoii de 
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véritables sages , quoique beaucoup de ceux qui 
ont préfendu à ce titie , aient interverti le sens 
profond de cet apopbthegme , pour qu'il servît à 
alimenter le mauvais esprit de masses égarées. 
C'est la justice, c'est l'humanité, qu'on doit ap- 
peler la voix de Dieu, soit qu'elle aorte de la 
bouche des princes ou des peuples , et le pauvre 
paysan d'Olmo saurait peut-être expliquer mieux 
que beaucoup de savans, tout bouffis de leur 
érudition , ce qui constitue réellement la volonté 
de rtitre suprême. 

La végétation du châtaignier cesse près de 
Santa-Maria^ i une élévation de 2,760 pieds au- 
dessus de la mer.* Au delà , et lorsque la vallée 
commence à s'élargir, nous rencontrâmes de 
superbes ormeaux , plus haut des hêtres, enfin à 
Campodolcino, des érables; ces arbres forment 
la principale consistance de la végétation fores- 
tière des régions qu'ils occupent. Le village de 
Campodolcino , situé dans une vallée dont le ni- 
veau' est presque parfait, porte k juste titre le 



* Cette éUmloa «t i peu prêt I« même qu'à Brega- 
glia, ii Liiino, ainii qne dans le« {[OTgei dn Pladfîer et de 
PorU- Le S septembre, & hait lienret du matin , le baro- 
mètre indiquait, à Santa-Haria, a5* 6' 5", le thermomè- 
tre i3°; et, dans le même temps, i Berne, le premier 
ftS° 6' 4", le second i3° également. 
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nom qui le désigne : il est difficile de trouver 
des prairies d'une aiuisi belle verdure, des eaux 
plus limpides, des rochers d'un pittoresque aussi 
aimable , des arbres d'une végétation aussi luxu- 
rieuse. De Chiavenna jusqu'ici, la vallée de la 
tira est toujours rétrécie ; les pentea des monte 
sont aussi constamment fêlées , et les croix en 
bois éparses entre les décombres de rocs , n'an- 
noncent que trop la nature des dangers auxquels 
le voyageur est exposé sur cette route. Ce n'est 
qu'à Fo que la vallée prend quelque élargisse- 
ment, mais qu'interrompt brusquement une 
goi^e plus éth>ite encore que formera deux pa- 
rois de rochers , et qui sépare ce hameau de Cam- 
podotcitto. Les environs de Fo sont décorés d'une 
église de structure élégante qui domine sur une 
petite éminence , et qu'ombragent des ormeaux 
charmans ; près de l'église , un torrent qui paraît 
sortir de l'épais feuillage , se précipite tout écu- 
mant du haut des rochers dans la Lira, tandis 
que , sur la pente opposée , le ruisseau abondant 
du Sarteggia , baignant les murs d'une ancienne 
tour, se hâte de gagner le fond qu'il arrose. Là 
ou la vallée se rétrécit de nouveau , les ondes 
scintillantes de la Lira se fra 
travers les rochers qui en f( 
forêts de pins ombragent la 
s'épancher impétueusement d( 
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un torrent dont les eaux abondantes se compo- 
sent , à ce qu'il parait , d'une quantité de sources 
qui arrosent les prairies du village élevé de Pla- 
niasca. Emblèmes de la modération, deux autres 
villages avec une église , se dessinant au-dessus 
de la cbute duSarteggia, sur la surface arrondie 
de la montagne , et fort au-dessus de la lisière 
du bois, attestent que leurs balntans préfèrent, 
sur ces hauteurs, une moindre dose de bien-être 
accompagné de sûreté , aux avantages que leur 
procurerait le séjour d'une vallée fertile mais ex- 
posée aux dangers dont les rocs suspendus et les 
ondes capricieuses la menacent constamment. 

Toujours superbe, quoique moins solide sans 
doute, à cause de la nature des lieux, la nou- 
velle chaussée se prolonge en ligne droite jus- 
qu'à Isola. A un quart de Ijeue en arrière de ce 
village , qui est le plus élevé de la vallée de S'- 
Jacob, elle se détourne de l'ancienne route , qui 
s'étend au nord à travers le Cardinell , et prend 
elle-même la direction des pentes escarpées qu'on 
a à gravir entre le vallon de Scaloggia et des gor- 
ges qu'on rencontre après Isola. Désireux de 
considérer à loisir la belle structure de la chaus- 
sée , nous ne profitâmes pas d'un sentier qu'on 
trouve près de Campodolcinu , et qui conduit 
pr Scaloggia au sommet du Splugen , en rac- 
courcissant ce trajet de quelques lieues. A Isola , 
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noua fîmes une longne halte , ponr jouir du beau 
site , et observer la végétation forestière. Notre 
hôte nous assura que si la nouvelle chaussée 
avait été conduite à travers le Cardinell , et non 
par les pentes roides et dangereuses où font éta- 
Uie les ingénieurs italiens , on eût non-seule- 
ment abrégé le trajet de deux lieues , mais en 
même temps économisé de ftHrtes sommes. D 
faut convenir que lorsqu'il s'agit de l'avantage 
ou du préjudice présumable qu'on a k attendi« 
de nouvelles routes , tes données des aubergistes 
sont loin d'être toujours exactes ; toutefois il pa- 
rait que la nature des lieux était mal connue des 
ingénieurs ; ce qui le prouve , c'est le genre Ae- 
structure de superbes bâtimens qu'on trouve 
sur la route, de distance en distance , et qui ont 
été élevés , dans ces lieux sauvages , pour servir 
d'abri aux voyageurs , mais dont le but est abso- 
lument manqué. 

, L'élévation dlsola peut être évaluée à 3,900 
pieds au-dessus de la mer.* Ija réct^ des pom- 
mes de terre et ta moisson de l'orge vendent pcé- 

* LeSteptembre, àonubeurcsdanutin, lebaromi- 
tre indiquait, à Isola, i^' ^'S", 1^ ibermomètre i>°; et, 
m Berne, le même jour, à midi, le premier 16* 6* 3", 
le Mcond lA*. 
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cisément d'avoir lieu , tandis qlie , ^na l'Ober- 
land bernois , la première ne se fît qu'un mois 
plus tard , sur une pente qiù n'a que 3^oo pieds 
de hauteur , mais qui est tournée du côté du 
nord. Ce fait prouve combien la situation des 
lieux y sans égard à leur hauteur absolue , est 
susceptible de modifier la vigueur de la végéta- 
tion , et combien les Alpes du sud-est l'empor- 
tent sous ce rapport sur les Alpes occidentales. 
Le seigle d'automne réussit très-bien à Isola ; 
mais on en sème peu : on lui préfère l'orge , dont 
la culture paraît plus avantageuse. Nous trouvâ- 
mes dans ce village des cerisiers portant encore 
des fruits mftrs; mais bien que lei arbres à pé- 
pins 7 puissent réussir sans doute , on n'en 
plante point, vu l'incertitude de la r^Ite; noua 
n'en avions même rencontré que fort peu dans 
la basse région de 4a vallée de S'-Jacob. H est in- 
dispensable dftns les Alpes , là où les arbres frui- 
tiers peuvent prospérer , que plusieurs^roprié- 
taires se concertent pour en faire des plantations 
dans le même temps ; autrement le planteur isolé 
sera toujours dupe de ses soins : car la rareté d'un 
produit , excitant toujours plus vivement le dé- 
sir , invite au gaspillage , surtout dans les con- 
trées que traversent des grandes routes. Le Ua« 
ainsi que le chanvre , réussissent aisément à 
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Isola ; nous j vîmes figurer , dans de petits en* 
clos , l'héliotrope' dans toute sa splendeur , et 
dans les prairies de beaax érables , et des frênes 
|das beaux encore : ceci nous offrit une nouvellei 
preuve que l'érable de montagne se platt dans 
les vallées phis froides que chaudes , tandis que 
le frêne veut le contretire. La maturité de la se- 
mence d'érable était à point dans tette vaUée^ 
qui à cet égard avait précédé de plusieurs se- 
maines la vallée bernoise de Lauterbmnnen , 
quoique cette dernière soit pins basse de i,4oo 
pied?. Lorsqu'il s'agit d'établir , par comparai' 
son, les différences qui existent entre les Tal- 
lées , quant à la température et à la faculté de 
produire , il est certain que la matiHÎfcé plus ou 
mmns précoce de la semence des arl»%s alpes- 
tres , peut ofirir des édaircissemens plus positifs 
que ceux qu'on cherche ordinairement à obtenir 
en consultant l'époque de la maturité des ce- 
réaies. Des circonstances fortuites et dépendan- 
tes de la culture , peuvent accélérer ou retarder 
la maturité des céréales ou d'antres plantes , tan- 
disque les arbres forestiers ne dépendant que de 
l'influence du climat , doivent être à tous égards 
plus propres à en déterminer la nature, quand 
on consulte le temps oh. leur graine parvient k 
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maturité. Toutefois ce serait à tort qu'toi espére- 
rait tirer des consétjoences tout-à-ftit positives 
des observations que peut fournir le temps de la 
maturité des semences d'arbres , surtout s'il était 
question d'établir des comparaisons de ce genre 
entre des lieux situés à une forte distance les uns 
des antres. De pareilles observations doivent être 
souvent erronées « quand même on aurait choisi 
pour points de comparaison la même espèce d'ar- 
bre avec une stricte conformité dans la nature du 
sol et la situation oh les fruits auraient mûri ; 
car , comme il existe , à l'égard des céréales , des 
arbres fruitiers et d'autres végétaux des jeux de 
la nature, produits par des causes occultes, qui 
accélèrent le développement des sujets , et hâtent 
la maturité de la semence » il est clair que des 
phénomènes semblables peuvent exister aussi k 
l'égard des arbres forestiers. 

Après que nous eûmes gravi pendant quelque 
temps la nouvelle chaussée , nous îoulmes de 
l'agréable vue que nous offraient Isola, la vallée 
verdoyante , les régions glacées du Tombo et les 
eaux abondantes qui , s'épanchant partout des 
flancs des montagnes, viennent se réunir à fat- 
trajante Lira , et ont donné k Isola le nom que 
porte ce joli village. De même que la vallée de 
Lanterbrunnen , qui va en s'élerant du cdté des 
glaciers de la Jungfrau et du Breitborn , est toute 
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brillaDte des torrens et d«s raïsseaux qui se pr^- 
cipitent de «lonts rocailleux et félés , de même la 
vallée de S'^acob , animée par d'ianombraUes 
Boarcea et ruisseaux , s'élève pareillement vers 
^ sommets couvert»' de glace du Tombe et du 
Splogen. Mais combien la première de ces val- 
lées, quoique moins élevée de plus de i,ooo piedi 
que la dernière , lui est inférieure à l'égard de la 
végétation! U est vrai que la vallée de S'-3acob 
' est ouverte aux vents ^u midi , tandis que celle 
de Lauterbrunnen se trouve exposée aux vents 
du nord ; néanmoins cette diversité de situation 
ne saurait expliquer d'une manière satisfaisante 
l'énorme différence qu'on remarque dans la vé- 
gétation respective de contrées si peu distantes 
l'une de l'antre. Nous avons observé déjà qne la 
trop grande profondeur des vallées est penu- 
cieuse à la végétatitm, tandis que les vallées 
d'une lai^ étendue sont favorisées sons ce rap- 
port, par la raison que leurs diverses parties 
jomssent amplement de la lumière solaire. On 
pourrait «Objecter à la venté que les vallées étroi- 
tes et profondes, quoique plus ombragées que 
les larges , n'en sont souvent que plus échauffées 
par la plus forte masse de calorique que contient 
la basse région de l'air ; mais il existe une infi- 
nité de plantes pour lesquelles l'influence immé- 
diate et permanente des rayons solaires est [Jus 



3 bï Google 



AU SPLUGBii. 3^3 

i»ropice sans doute que la chaleur même. Comme 
les naturalistes n'ont pas cherché encore à re- 
connaitre queUes sont les espèces de végétaux 
dont la nature demande, avec un degré plus ou 
moins fort de chaleur, plus ou moins de lumièwi 
solaire , nous allons indiquer quelques faits qui 
en oflrent des nuances partielles, ians la vallée 
dlnterlachen , le laurier-cerisier végète en plein 
air , et supporte les froids les plus rigoureux ^ 
tandis qu'à Berne, où à'b vérité la température 
moyenne de l'hiver est de quelques degrés plus 
basse qu'à Interlachen , ce même arbuste est dé- 
truit par U gelée , si l'on ne l'en garantit pas soi- 
gneusement. D'un autre côté , les melons mûris- 
sent à Berne , même dans les êtes peu chauds , et 
très-rarement à Interlachen dans les expositions 
les plus favorables. I! existe dans cette vallée un 
jardin fort bien défendu contre les vents du 
nord , dans lequel des cyprès italiens hivernent 
sans danger en plein air ;. à Berne , au contraire , ' 
le froid leur est si fatal , qu'il est indispensable 
de les abriter dans des orangeries. Enfin , il est 
rare que , dans ce dernier endroit , les raisins ne 
parviennent i maturité ; mais , à Interlachen , il 
est tout aussi rare de les voir mûrir , même sur 
des souches disposées en espaliers. D suit de ces 
observations que les melons, ainsi que les rai- 
sins, auraient moins besoin de chaleur que de 
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lumière solaire , tandis que le ryprès et le lan- 
rier-cerisier voudraient le contraire : or , comme 
de pareilles observations peuvent étreapplicables 
à uue infinité de végétaux , il paraît qu'à l'égard 
dflB céréales en particalier , ces produits agri- 
coles se plaisent mieux dans les larges vallées 
des monts rhétiens que dans celles des Alpes 
bernoises , qui sont et plus étroites et plus om- 
bragées. 

A partir d'isola jusqu'à l'hospice du ^agen , 
on rencontre diverses stations , qui ont été cons- 
truites pour la sûreté et la commodité ées voya- 
geurs. Cette mesure dénote sans doute beaucoup 
' d'humanité ; mais la structure des bâtimens ne 
convient guère à l'âpre nature du climat. Les 
plafonds sont si hauts , les murs si minces , qu'il 
est presque impossible d'échauffer les chambres, 
surtout dans une contrée oit le bois est rare. Les 
familles stationnées dans ces maisons , reçoivent 
du gouvernement lombard une gratiBcation pé- 
cuniaire , en récompense des privations et des in- 
commodités qu'elles éprouvent pendant le long 
hiver qui règne dans ces lieux. En été , le métier 
d'aubergiste leur offre les moyens de vivre fort i 
l'aise. Tous ces stationnaires se plaignent de la 
défectuosité de demeures où , malgré la forte 
consommation de combustible , l'eau se congèle 
en hiver. En soumettant ce projet de bâtisse, 
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tes architectes milanais ou viennois n'ont cer- 
tainement songe ni à l'inclémence de la tempé- 
rature , ni à la conservation des forêts , que la 
mauvaise disposition de ces bâtîmens j d'ailleurs 
superbes, tend à ruiner complètement &la longue. 

Comme dans ce mdme espace d'Isola i l'hos- 
pice , la chaussée coupe divers passages d'ava- 
lanches, on a élevé des voAtes en pierre* sous 
lesquelles la route se prolonge sûrement. L'éta- 
blissement de ces galeries, comme on les appeUe, 
dont chacune n'a pas moins de deux cents pas 
de iMigueur , exdterait uiie pleine admiration 
ihélée de Uen aise , si malheureusement le mode 
dé structuré ne neutralisait en partie ces sensa- 
tions en éveillant l'idée fâcheuse da casemates. 

L'hospice du Splugeh ne doit, paA être consi- 
déré simplement comme hôtellerie ou entrepôt 
de marchandises. C'est ici qu'une forte escouade 
de douaniers a établi son corps de garde et son 
quartier^général , c'est ici qu'est établie la fron- 
tière , que le commerce de la Suisse est taxé , et 
chaque voyageur dûment visité. Les bâtimens, 
vastes et commodément disposés, sont habités 
été et hiver par l'inspecteur de la douane , sa fa- 
mille, et les commis qui lui sont subordonnés. 

* U en exiiie une pareille dan> le S'-Gothard , qu'on 
appelle le trou d'Vrni. 
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La hauteur de cet établissement peut être éva- 
luée à 585o pieds au-dessus du niveau de ta 
mer,' c'est-à-dire à une élévation égale à celle 
de l'hôpital du Grimsel , dans l'Oberiand bernois. 
Cette conformité de situation nous invita k com- 
parer la nature de la végétation respective de ces 
deux points.** A l'entour de l'hospice duSplugen 
est une vaste étendue de pâturages d'un vert Stx- 
tement prononcé, qui s'élève en partie presque 
insensiblement vers la pente de la mcmtagne. 
Les chaumières ou chalets des bergers berga- 
masques , qu'on découvre dans le lointain t pa- 
raissent ni propres et si habitables, qu'on en 
chercherait vainement de pareilles chez les ber- 
gers bernois. Ici , de même qu'à l'extrémité su- 
périeure du passage , se trouvent fréquemment 
des vestiges d'une forêt qui aurait occupé jadis 
et les pentes et les points les plus élevés de la 
montagne. C'est ainsi que , près de l'hospice , on 
découvre souvent eu fouillant la terre des raci- 



* Le 5 septembre, à quatre heure» et demie da soir, 
le baromètre indiquait aa° 6' 4" > le tliermomèlre lo* en 
plein air. A Berne, le baromètre était, dans le aiénu 
teropi, ài6°5'6", Ietbermoinètrcài5°. 

'* Sarla végétationdDGrimKl,Toye£Aeû'e</M Vetfat' 
»ers ûbfràen Bernardin, etc. p. 207. 
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nés et des branchages , là où il n'existe à pré- 
sent ni arbres ni même le moindre arbrisseau, 
et dans des endroits qui se trouvent à une forte 
distance de la Ksière la plus rapprochée des fo- 
rêts de pins qui sont encore sur pied. La végéta- 
tion forestière s'est donc abaissée de beaucoup 
sur le Splugen , inBniment plus que sur toutes 
les autres pentes des Alpes rhétiennes , et plus 
sans doute qu'il parait présumable , si l'on prend 
en considération la nature végétative des vallées 
qui correspondent par leurs côtés latéraux aux 
points de la congélation. La gorge delà vallée de 
S'-Jacob, qui va en s'élevant vers le côté du 
Splugen, ne transmet à ce dernier que des vents 
doux et tempérés , et quant à la vallée d'Hinter- 
hein , située au nord du passage , elle est telle- 
ment élevée que les courans d'air plus froids qui 
viennent de ce côté, ne doivent se faire sentir 
que bien au-dessus des vallées profondes qui 
sont situées à la base des monta. Mais il parait 
que les mêmes causes qui ont nui à la végétation 
forestière du S'-Gothard , ont été également pré- 
judiciables au Splugen. Les habitans, établis de- 
puis si long-temps vers l'extrémité supérieure 
du passage, ont dû contribuer à la ruine des fo- 
rêts , par la forte consommation de combustible 
que réclame un climat rigoureux, tandis que 
d'un autre côté le passage continu des bêtes de 
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somme, depuis une longue série de siècles,* 
puis les nombreux troupeaux de moutons qu'en- 
tretiennent les bergers bergamasques dans les 
pâturages, n'ont pas cessé de nuire aussi à la 
croissance des arbres. Cet exemple , ainsi qu'une 
înBnitë de semblables, montre que les limites 
naturelles de la végétation forestîèFe ne se trou- 
vent guère ni dans la proximité des lieux où 
l'homme a établi son domicile , ni près des gran- 
des routes qu'anime un fort transit. 

Le pâturage du Splugen nourrit d'ordinaire 
neuf cents moutons avec cent cinquante clie- 
yaux, pendant douze semaines. Des pâtres ber; 
gamasques le tiennent à ferme , depuis plusieurs 
générations, pour la rente annuelle de quatre 
cents flotins, monnaie du pays (sept cents francs 
environ). Ce pâturage est situé sur des pentes 
tellement douces et accessibles, que les pâtres 
bem<Hs en tireraient un excellent parti pour les 
vaches. La manière d(Hit les Bergamasques uti- 
lisent leurs pâturages est remarquable, et diffère 
essentiellement de celle des Bernois. À leur ar* 
rivée sur les lieux , les moutons , divisés en qoa- 

* La roiite à travers le Splngen était déjà ooTCrte âa 
tempi des BomaÎBi. Il txîilc nn itinéraire de ceux-ci, 
dans leqad sont indiquées les dbtanees de Cnria i Tarve- 
sede e/t k ClaTenna. 
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tre troupeaux distincts , chacun k la garde d'un 
berger particulier , ne se réunissent jamais tant 
qu'ils séjournent sur la montagne. Le premier 
troupeau se compose des brebis qui allaitent; 
le sscond des sujets marqués pour la tuerie; le 
troisième de jeunes brebis et de béliers non châ- 
trés; enBn le quatrième des brebis à lait et sans 
agneaux. Ce mode de séparation offre pour 
grand avantage, la faculté d'assigner à chaque 
tt-oupeau le pâturage le mieux assorti à la nature 
des sujets et au but qu'on se propose. C'est ainsi 
que les moutons de boucherie occupent les lieux 
les plus élevés, oii l'herbe courte et sèche- ne 
laisse pas de les engraisser suflisamment pour 
qu'on puisse s'en défaire avec avantage ; mais les 
brebis dont on utilise le lait paissent dans les pâ- 
turages les plus gras, etc. Comme les troupeaux 
des Bergamasques trouvent une abondante pâ- 
ture pendant l'hiver, «oit dans les plaines du 
Piémont, soit dans celles de la Lombardie, c'est 
|>our cette raison qu'ils ne séparent point les bé- 
liers des brebis ; les agneaux qui proviennent des 
portées de l'arrière-saison , se nourrissant dans 
les champs , sont d'un entretien facile et non 
coûteux, n n'en est pas de même dans nos Alpes : 
les agneaux qui y naissent en hiver doivent y 
être nourris de fourrage sec, et comme ce four- 
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rage est cher , Ihivememeût de ces agneaux est 
à la fois onéreux et embarrassant. 

On pourrait aussi , quant k l'amélioration des 
espèces, tirer un grand avantage de la sépara- 
tion des troupeaux; mais les Bergamasques n'^ 
tiennent point. Ils ne s'appliquent qu'à utiliser à 
leur manière les puissans moutons* à toison 
grossière qu'ils élèvent; le fromage et le seret 
que leur procurent les brebis, les moutons qu'ils 
fournissent aux bouchers, la laine grossière qu'ils 
vendent aux fabricans de gros drap , leur oflfrent 
des résultats qui leur paraissent supérieurs à tous 
autres. Les moutons de boucherie se paient à 
Claris et à Zurich quarante à cinquante h'res de 
Milan , et le débit en est toujout^ assuré. 

Depuis des centaines d'années, ces pâtres 
bergamasques héritent de père en Bis des nom- 
breux troupeaux que chaque génération exploite 
Buccessivement. Cette industrie leur assure un 
bien-être qu'ils doivent en partie à leur extrême 
frugalité. La boisson du pâtre bergamasque, 
quand même il posséderait des milliersde se- 
quins, se compose uniquement de polenta*" dé- 
layée avec du fromage et de l'eau. Qu^Jque riche 

* Le poidt de cei montoni est louTeot t)e 70 livra. 
" Farine de miïi. 
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qu'il soit , Il ne manque jamais de venir chaque 
ftnnée, ou aUernativement, occuper les hauts 
pâturages de la Suisse. Placé à cdté du berger 
bernois, le Bergamasque , gardien d'un superbe 
troupeau , et figurant à côté du premier , en ha- 
bit brun et manteau blanc, formerait un con- 
traste non moins frappant que celui qu'offrirait 
un fier propriétaire de l'Emmenthal en habit de 
fête, et un mendiant de l'Oberland couvert de 
sales haillons. 

C'est avec du lait de vache et de brebis mé-, 
langé que les Bergamasqnes préparent les froma- 
ges gras. On n'ajoute que peu de pressure pour 
aigrir, et il n'est besoin d'aucun acide pour opé- 
rer la séparation caseuse, qui, à ce qu'on pré- 
tend, peut être déterminée par le simple mé- 
lange des deux espèces de lait. C'est sans doute 
ce mode de préparation qui fait que les fromagea 
de brebis des Bergamasques et d'Urseren sont 
moins acres et plus délicats que ceux qu'on fa-^ 
brique dans l'Oberland, avec une plus forte dose 
de pressure. 

II est certain que la pressure, comme puissant 
agent chimique , ne peut manquer d'influer sur 
le goût et la qualité des fromages, lorsqu'on 
l'emploie outre mesure ; mais ou ne s'est pas en- 
core avisé de faire des expérience» propres à dé- 
terminer la do^e de pressure qu'il conviendrai^ 
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d'employer par certains degrés de lempërature : 
il en est de même des autres moyens qui opè- 
rent la fermentation aigre d u lait , et l'on ne sait 
pas mieu¥ comment le lait de vache mélange 
avec du lait de brebis , de chèvre ou de jument, 
pourrait en accélérer pins ou moins la fermen- 
tation, ou contribuer à la saveur des frcmiages. 
Tout le monde sait que les brebis ne donnent 
d'ordinaire que fort peu de lait. Les meilleures 
brebis de l'espèce bergamasque n'en fournissent 
guère plus de cinq à six cuillers à soupe par jour, 
en sorte que le produit de trois cents têtes est 
d'un seau environ , qu'on mêle avec trois seaux 
de lait de vache. Mais il est des races de brebis 
dont le produit de lait est beaucoup plus abonr 
dant; telles -«ont, par exemple, les brebis de 
Frise, qui en donnent jusqu'à trois pintes par 
jour; celles d'Âpuli, dans les états de Rome, se 
distinguent à la fois par la beauté des formes , la 
finesse de la laine , et par la grande abondance 
de lait qu'on en obtient : elle est telle que le pro- 
duit d'une seule tête donne annuellement pour 
trois piastres de fromage : mais la brebis* dls^ 

■ Voyez Letlres écrites tV Italie, à M. Chartet Pictet, 
par Laliin de ChAleauvieax, pag. igi; et foyage en 
Islande ^«Xt. traduit par Gaailiier de I9 PejroDiiie, 1. 1, 
p. 391. 
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lande paratt l'emporter k cet égard sur toutes les 
autres espèces , elle fournît , à ce qu'on prétend , 
un i deux pots de lait par jour. Il n'est pas dou- 
teux (jae si l'on croisait les espèces, il ne s'en 
trouvât parmi les abâtardies dont on pourraU 
augmenter le produit de lait par des moyens fac- 
tices. Dans tous les cas , les avantages qui résul- 
tent, de l'éducation des moutons ne pourraieat 
qu'augmenter, si l'on introduisait chez nous les 
espèces de Frise , d'Apuli et d'Islande. 

Arrivés au sommet du passage , nous noys 
sentîmes attristés en comparant la vallée de 
Rheinwald arec celle de S'-Jacob et la contrée de 
Chiavenna, que nous découvrions derrière nous, 
entre les flancs élevés des monts. Il nous sem- 
blait que , du cdté du nord , nous sentions arri- 
va- à nous le souffle glacé des vents que les 
sombres forêts de la vallée de Rheinwald lais- 
saient échapper de leur sein, et que, dans la di- 
rection du sud , le soleil favorisait et éclairait de 
ses plus doux rayons le pays démembré de la par 
trie. Du c<lté de la Suisse, le Rhin paraissant 
s'épancher des brouillards qui en couvrent \n 
surface, roule ses ondes troubles au milieu de 
rives escarpées où la vigne est étrangère , où 
prospèrent à peine quelques dons de Cérès , où 
chaque mois de l'année les frimas, touioars prêts 
à s'échapper de la région des glaces, menacent 
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sans cesse quelques tristes Heurs; du côté op- 
posé , au contraire , U Lira , toute brillante , par- 
court avec allégresse l'espace qui la sépare du 
beau lac qu'elle alimente, et ses rives sont déco- 
rées d'une végétation luxurieuse, que rafratcbis- 
sent sans cesse les plus clairs rmsseaux , dont 
les sources semblent partir de la voûte éthdrée. 
Ici mûrissent le doux raisin et le fruit sucré du 
fîgnîer, les champs sont couverts de riches mois- 
sons ondoyantes, le laurier et le cyprès déploient 
largement leurs rameaux élevés , et le vigoureux 
châtaignier se courbe et s'arrondît sous le poids 
de ses fruits abondans. D est vrai que l'habitant 
des vallées Grises^ qu'ombragent de noirs sapins, 
qu'arrosent les ondes troubles et tumulhieujes 
du Rhin , porte sur son front ouvert l'empreinte 
de la liberté , tandis que son voisin courbe son 
chef i l'ombre des cyprès ; mais de quoi se ren- 
dit-il donc coupable, le peuple libre et énergi- 
que, pour qu'on lui enlevât son Éden? La pos- 
ses^on de Bormio, de la Valteline et de Chia- 
venna, introduit toute puissance qui en dispose 
dans l'intérieur des limites que la nature , en éle- 
vant le boidevard des Alpes , semble avoir voulu 
assigner k l'Helvétie. La communication entre les 
districts de Misox, de Bregaglia, de la haute Enga- 
dine, de la vallée de Munster, n'existe plus, et 
maintenant que le pays des Grisons est ouvert. 
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tout le cât^ est de la Suisse se trouve dans le 
même cas. La position de ce canton est devenue 
des plus tristes. Ses relations commerciales avec 
l'Italie sont entravées; le commerce des bestiaux, 
principale ressource de son économie, est para- 
lysé; Chiavenna , cette ville qui constituait la clef 
de ses passages du côté de l'Italie , et le principal 
entrepôt entre Milan , la Suisse et l'Allemagne, 
Chiavenna ne lui appartient plus; enfin les Gâ- 
sons sont maintenant réduits à la dure néceasité 
de devoir se procurer des pays conquis, à prix 
d'argent , les vins et les denrées qu'ils en échan- 
geaient précédemment contre les produits de 
leur propre industrie , attendu qu'ils n'ont plus 
la faculté A'j importer librement ces produits. 
On n'a pas assez pris en considération combien 
Fatteinte portée à la Ligue Grise pourra , dans la 
suite, devenir sensible au reste de la Siùsse. Nous 
devons convenir à la vérité que les peuples qui 
habitent les pays démembrés, étant d'origine 
italienne , leur caractère ne s'accorde nullement 
ni avec celui de leurs voisins les Grisons, ni avec 
celui des autres Suisses en général ; qu'il eût fallu 
sans doute un long laps de temps avant que ces 
peuples adoptassent les formes et les principes 
qu'eût exigés leur réunion plus intime avec, la 
Suisse ; et que , dans cette dernière hypothèse 
surtout , les menées de partis intéressés n'au- 
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raient pas manqué de troubler fréquemment les 
tranquilles séances de la diète fédérale. Mais com- 
lùen il eût été facile d'attacher h la Suisse un peu- 
ple qui , libre d'imposition^ lorsqull dépendait de 
la Ligue Grise , avait appris à apprécie^ la dou- 
ceur d'un pareil gouvernement , quand plus tard 
il se vit accablé sous le poids des charges que lui 
imposait la domination françùse! Certes l'AutH- 
the , qui réunit sous son sceptre des Hongrois , 
des Bohémiens, des Allemands, des Polonais , etc. 
ne K'est jamais montrée aussi timide que la 
Suisse ! Qu'il nous soit permis d'appuyer notre 
opinion d'un trait frappant que nous offre l'his- 
toire des pays italiens, et qui prouve comment 
un peuple faible , quoique étranger d'origine , 
s'annexe et s^dentifie aisément avec un plus fort, 
lorsque l'équité et la modération président aux 
actes du dernier. 

L'investiture des trois paye ayant été conférée 
à l'archevêché de Coire par un acte de donation 
de Martino Sfnza , la république des Grisons se 
l'attribua. Ce fut en i486 qu'elle se prépara à en 
opéra- la prise de possession à main armée. Pour 
obtenir la paix , Jean Galeazzo de Sforza , alors 
duc de Milan , fit en même temps ces^on d'une 
partie de la Valteline , c'est-à-dire de la haute 
juridiction de Puschïavo. Déclarés libres par les 
Grisons, les habitans de ce pays n'ont pas cessé 
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jusqu'à ce jour de montrer en toute occasion un 
sincère et solide attachement pour leurs bien- 
faiteurs , quoique , à l'époque de leur réunion * 
ils ne différassent en rien des autres habitans 
de la Valteline , sous le rapport du caractère , de» 
moeurs et de la croyance. 

Vingt-sept ans plus tard , les Grisons agirent 
tout différemment à l'égard de Bormio et de' 
Chiavenna. En i5i3 , Maximilïen Sforza leur 
céda ce reste de la Valteline, en reconnaissance 
des services qu'il en avait obtenus , les Grisons 
combinés avec les Suisses l'ayant protégé dans 
Milan contre les tentatives de la France. Loin de 
s'alUer, comme Puschiavo, ces pays, st împor-> 
tans pour son économie et son indépendance , 
la Ligue Grise les traita en pays conquis , et 
mit en quelque sorte leur administration à fen- 
chère.* 

n est remarquable combien le sort de l'Italie 
â influé de tout temps sur celui des vallées mé- 
ridionales de la Suisse. Pendant la guerre de la 
Valteline, la France, dans le but de déjouer les 
desseins que la maison d'Autriche formait sur 
l'Italie , garantit aux Grisons la possession des 
pays conquis ; plus tard , Napoléon , pour y con- 
solider sa domination , démembra le Valais de 

* Sehweiurûehei Muteam, /alv^ang 1816, &** Beft, 
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U Suisse ; enBn , en dernier lieu, la partie ita- 
lienne des Grisons est retoumëe à l'Autricbe. 
Si , dans la vallée du Rbdne , la France a fait 
étaUir une route militaire à travers le Simplon ^ 
l'Autriche de son côt^ s'en est créée une sembla- 
ble dans l'Umbrail , pour se procurer , à travers 
la yallëe de l'Adda , une communication avec ses 
états héréditaires d'Italie ; et c'est ainsi que ces 
puissances ont empiété, chacune suivant sa 
convenance , au delà des Alpes qui forment le 
boulevard méridional de la Suisse. Cependant 
celle-ci a toujours considéré ces divers empiéte- 
mens d'un œil passif, tandis que la France ne 
s'est pas plus opposée à la séparation des Gri- 
sons italiens et à la construction de la route 
dlFmbrail , que l'Autriche , précédemment , à 
l'occupation du Valais et à l'établissement de la 
route du Simplon. 
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Platwliei expoT^fea k Hilao. ^ SyMime eommereial et RaM- 
eier. >— Les routei du Sptugen it da Bernardin comparëei. 
— Expo«^ bûtorique sor l'^labliuciaeol de U route ) traveri 
le Beroardin, ^Avantages et iaeonTâiiîeiu det grandei lou- 
IM dani les montagoes de la Sniue. •^ Gorge de Roflafels* 

' ^Andeer. — Pltarago de Caraftna. •— Honumeot do pont 
d» PigDen. ^ La. Viamala. — Ia liou peidp, — ValUe d« 
Domletotu 



Des hauteurs du Splugen, nous descendîmes 
ga^ment la route qat conduit au bourg; mainte- 
nant qu'eUe est achevée, cette route forme, à 
travers les parois à pic , des pentes douces et fa- 
ciles. Ce ne fut pas Aans surprise que nous ren- 
contrâmes des chariots chargés de platirihes de 
sapin que fournit la f<H;êt d'Ârers. On les trans- 
portait à Chiavenna , d'où elles seront expédiées 
à Milan , trajet que facilite la navigation du lac 
de Como. Avant la construction de la route , il 
eût été difficile de prévoir que les forêts de la 
vallée de Rheinn'ald pussent jamais être exploi- 
tées de cette manière. TeUe est l'heureuse in- 
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Aoence qai résulte des communications faciles ; 
partout où il en existe , les produits indigènes 
gagnent en valeur , et servent souvent à aug- 
menter la mesure de la prospérité publique , en 
devenant l'objet d'un commerce actif. Quant k 
la nouvelle branche dindustrie que nous venons 
de mentionDer, ÎI est à. croire qu'elle n'est pas 
généralement approuvée , et que plusieurs d^|io- 
rent d'avance les suites d'une exportation qui ,■ 
pour satisfaire les besoins des IjOmbords , et non 
de l'intérieur , parait devoir épuiser les ancien- 
nes forétsdes vallées de Rheinwald et de Schams. 
Cependant ils se trompent, les économes fores- 
tiers qui s'imaginent que la conservation des bois 
dépend de prohibitions. La liberté de commerce 
et d'exportation leur est tout aussi favorable qu'à 
tous antres produits agricoles , ruraux et indus- 
triels. Ce n'est pas la non valeur des boîs , la mo- 
dicité du prix , qui fait fleurir les forêts ; loin de 
là, les planteurs actifs et inteiligens ne se for- 
ment qu'autant que la valeur des produits les in- 
demnise de leurs soins ; il en est de même k l'é- 
gard de fagricultare. En définitif, ce n'est point 
dans l'active exploitation des forêts , mais dans 
le mode qui y préside, qu'on doit chercher la 
cause jessëntieUe de leur destruction. 

Pourquoi l'importation d'un produit de la 
Suisse, tel que les planches, ne Eoolïre-t-elle 
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aucune difficulté dans te pays des Lombards, 
tandis que celle du bétail et du fromage est assu- 
jettie à de telles entraves , qu'elle en devient 
presque impossible ? La chose est aisée à conce- 
voir : le besoin de bois de construction est urgent 
chez les Lombards, parce qu'ib ne se soucient . 
pas dé remplacer , par des arbres forestiers , leurs 
plantations bien plus avantageuses en maïs , en 
riz , en bliviers , tandis qu'ils ont trouvé moyen , 
à ce qu'il parait, de se procurer chez eux le bé- 
tail dont ils ont besoin. Cependant ils en tiraient 
autrefois de la Suisse , et il est présumable qu'ils * 
n'auraient pas discontinué de s'en pourvoir , si 
ce commence n'eût pas été entravé. La raison 
n'en est pas moins claire. Cest parce que le bé- 
tail, que les liOmbards élèvent du produit d'un 
toi fertile et de haute valeur, leur revient natu- 
teOement plus cher que celui que nous leur ven- 
dions.* Que devenait en définitif le numéraire 
que les liOmbards échangeaient contre les pro- 
duits de la Suisse? Ce numéraire retournait à sa 



* Le bon marcliéii'eilpas leseal tnoli/ qui rend pré- 
tieme anx Lombards l 'importa tion du bétail luisM : ils 
ont reconnu que leurs vacbes donneot moins de hit que 
les n&tres, qui d'ailleurs perdent cbez eux cette propriété 
après la troisième génération. Vojez Lettres éeriles d'Ua~ 
lie, par M. tnllin de Chblennyieux, tom. U, p. i3a. 
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source , car les Suis&es eux-mêmes recevaient ile 
lalx)mbardie,de lasoie,des vins, des amandes, 
des Bgues, des citrons, etc. Que r^sulte-t-il du 
système actuel? Que les Suisses n'ayant plus la 
faculté de débiterieurs produits en Lombardie , 
ne pourront plus acheter les produits des Lom- 
bards. Supposons que l'une des juridictions de 
la Ligue Grise fût riche en productions de toi^ 
espèce , le gouvernement en aurait-il bien agi , je 
le demande , s'il eût lancé une nuée de douaniers 
pour empâcher et l'exportation du numéraire 
et l'importation de tous les produits étrangers? 
En supposant aussi que la mise à exécution 
d'un semblable système financier pût réussir 
dans une petite république par l'application de 
moyens coërcitifs , les habitans au lieu d'y avoir 
gagné en aisance, en bonheur, en industrie , en 
nïbralité , ne se trouvenùent-ils pas dans une po- 
sition contraire? Toutefois , fondé sur les véri- 
tables intérêts d'un peuple , sur la nature de son 
commerce , de son industrie et de sa position ^ le 
système financier qui paralysenût le commerce 
étranger et restreindrait un peuple aux seuls 
produits du soi et de l'industrie nationale , pour- 
rait devenir salutaire aux plus grands états 
comme aux plus faibles arrondissemens. Mais 
dans l'hypothèse qu'un pareil système pût exis- 
ter , il faudrait alors que le cultivateur ne se sei> 
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vit que d'instrumens aratoires qu'il aurait fabri- 
quas lui-même , que le cuir de sa chaussure , la 
laine de ses vétemens, fussent aussi les produits 
de sa propre industrie , etc.* 

Nous n'arrivâmes k Splugen qu'à la nuit tom- 
bante, et en repartîmes de grand matin, pour 
jouir à notre aise de la vue des sites pittoresques 
qu'oftre la conti'ée sauvage de Rofla , sur la belle 
et nouvelle route du Bernardin qui conduit à 
Andeer. Nous trouvâmes beaucoup d'ouvriers 
occupés encore à mettre la dernière main à cet 
ouvrage, qui atteste la rare énergie que les Gri- 
sons , quoique pauvres ^ ont développée pour son 
établissement , et nous nous plaisions à comparer 
la route qui ligure sur le sol de notre patrie , à la 
route royale du Splugen. On dirait que cette 
dernière , «'avançant à pas de parade , fonne di- 
■ verses évolutions militaires pour s'élever jus- 
qu'au sommet de la montagne, tandis que, dé- 
daignant d'éviter les avalanches , elle en brave 



' Ce K'nt »aas doute qu'à un état de ctÎM pauager et 
impérieux qu'on doit auribner lei mMur» rigoureuse* 
coDlre noire commerce, qui ont été adoptées par nos 
voisins. Des dispositions plus modérées se font déjà scuUr 
à présent , depuis que les événemens politiques, toujours 
Il influens sur le commerce des nations, ont amené un 
nouvel ordre de choses. 
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les dangers, et oppose aux masses destructrices 
des voûtes impénétrables. 

Si le projet de route k travers le Splugen a été 
conçu par le génie militaire et la Bnance , c'est 
l'esprit d'an hardi poète qui , guidé par L'amour 
de la patrie et de rbumanïté, semble avoir tracé 
le plan des travaux du Bernardin et créé , dans 
l'unique but de favoriser le paisible commerce, 
une route à travers les précipices de la BoHa et 
de la Viamala. Les obstacles qu'il a fallu vaincre 
pour opérer l'achèvement de cette route, qui 
l'emporte sur celles du Simplon et du S'-Gothard, 
quant à l'importance commerciale, nous invitent 
à lui consacrer quelques observations.* 

l<e commerce entre l'ÂlIemagoe et l'Italie, im- 
portant en lui-niême par l'échange des produits 
naturels et industriels de ces deux pays , l'est 
beaucoup davantage par la quantité de ports 
intermédiaires répandus sur les côtes de la Met 
diterranée. Mais la chaîne des Alpes, qui sépare 
la péninsule italienne des autres pays du conti- 
nent européen , restreint la communication res- 
pective aux seuls passages formés par la nature , 

* La plupart tout Urées de l'ouTragc excellent, mai* 
trop peu conna et apprécié , dont M. le colonel Piem 
Conradixt de Tichamer est l'auteur -. Dû neue Bemhar- 
4iner Stratte. Càur, bei Otto, 1819. 
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ou que l'art a ouverts auccessivement. On en 
trouve plusieurs, soildans les montagnes du Ty- 
rol et des Xjrisons , soit dans celles du snd-ouest 
de litSiùsse et de la Savoie. Cepcïndant il n'existe, 
dtt cdté de l'orient , en fait de routes à dtarroîa , 
que celles qui traversent l'Adlerberg et le Bren- 
nerberg ; ces routes servent uniquement au com- 
merce aulricbien avec les parages de l'Adriati- 
que; à l'occident f les routes db Simplon et du 
mont Cenia ^ fonneat les seules conununicatîons 
de la France et des Pays-Bas avec la Méditerra- 
née. Quant aux autres passages du cdté de l'Ita-^ 
lie , qu'on trouve dans la chaîne moyenne des 
Alpes , et qui traversent d'un côté le Septime , 
leSplugen, le Bernardin, le mont Marie, et de 
l'autre les petits cantons et le S'-Gotliard , ces 
passages ne se composenlque de chemins étroits, 
rapides et praticables seulement pour les bétes 
de somme ou les petits traîneaux dont on se sert, 
dans ces montagnes. 

Malgré les nombreuses difficultés auxquelles 
le ti^uàt des marchandises était exposé dans ces 
derniej^ passages , tous, excepté celui du mont 
Marie, étaient . habituellement fréquentés, at- 
tendu qu'à partir de Coire, les grandes routes 
offraient non-seulement la comçiunication la 
plus courte et la plu^ commode avec l'Allemagne 
et les principaux entrepôts du commerce du 
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Nord , mais en même tempe favaiiUge de trafi* 
quer avec les ports des deux mers qui baignent 
l'Italie. Ces avantages garantirent long-temps 
les Grisolis de toute concurrence, sans qu'ils 
eussent besoin des'imposer aucun sacrifice pour 
le perfectionnement de ces routes commerciales ; 
mais enfin, depuis que de nouvelles routes , ou- 
vertes k l'orient et k l'occident du pays , ont o^ 
fert plus de sûreté et de commodité au transit, 
ils ont senti la nécesùté de donner ta même con- 
sistance à leurs débouchés. 

En vertu du traité de pan de Cherases , con- 
clu en 1734 1 la réunion à la Sardaigne des pays 
de Novare et de Tortone , procura Ji cette puis- 
sance une ligne non interrompue de la républi- 
que de Gènes jusqu'aux bailliages suisses du 
Tessin, communication qui devait enlever peu 
k peu à la Lombardie , pour le transporter dans 
les élats sardes et à Gênes , le commerce de ÏAi~ 
lemagne et de la Suisse avec les ports de la Mé- 
diterranée. Dans cette appréhension , le gouver- 
nement austro-lombard tâcha de restreindre , en 
faveur du Splugen , te transit par Bellinzone aux 
seuls passages du Bernardin et du mont Marie. 
Par le traité dit de Milan, qu'elle conclut en 176} 
avec l'Autriche , la Ligue Grise accéda d'autant 
plus volontiers à se départir des avantages qu'au- 
rait pu lui procurer le passage du Bernardin par 
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Misocco et par Bellenz, que le commerce de 
Chîavenna , qui n'avait pas cessé de lui apparte- 
nir, devait gagner considérablement par le pas- 
sage continu du Splogen. Mais cette considéra- 
tion tomba d'elle-même aussitôt que les pays ita- 
liens démembrés des Grisons , eurent été réunis 
à la Lombardie. Dès lors l'établissement d'une 
nouveUe route à travers le Bernardin, devint de 
la plus haute importance, non-seulement à cause 
du transit même , mais encore parce que leur 
puissant voisin entravait le commerce de la ré- 
publique par les péages et les douanes qu'il avait 
établis sur le Splugen. 

Mais cette route projetée n'était pas d'une exé- 
cution facile. Large de six mètres , sur vingt- 
cinq liCues de longueur , il fallait la conduire , de 
Coire jusqu'à Lumino , premier village limitro- 
phe du canton du Tessin, k travers les rochers 
et les gorges étroites et escarpées de la Viamala 
et de laRofla. Les frais de cette vaste entreprise , 
évalués à un million et demi de lires milanaises , , 
outrepassuent tellement les moyens de la répu- 
blique , qu'il lui eût été impossible d'y subvenir 
sans l'aide des états voisins et les ressources 
qu'elle trouva dans l'excellent esprit de ses pro- 
pres citoyens. 

Ce fut du canton du Tessîn , auquel ce projet 
de route promettait de grands avantages , qu'on 
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obtint la première assurance d'un fort subside. 
A la suite de négociations entamées avec ce can- 
ton , il fut convenu , dans le premier semestre 
de 1817, que le goUTememeot du Tessin , sauf 
conBrmation de la part du grand conseil, four-- 
nirait pour l'établissement de la route du Ber- 
nardin < une somme de deux cent mille lires, et 
ouvrirait nue communication à chanois dans le 
petit espace qui sépare la frontière des Grisoiu 
de la route déjà frayée de Bellenz. Le commerce 
de Coire oi&it une avance de quatre cent cin- 
quante mille lires, et l'espoir qu'on. fondait sur 
la Sardaigne ne tarda pas à se réaliser aussi. 
Cette puissance , appréciant les avantages que la 
route projetée procurerait à ses sujets , promit , 
en vertu d'un traité conclu avec les Grisons < en 
janvier 181$, un secours subsidiaire de deujc 
cent quatre-vingt mille francs, qui fut porté 
plus-tard k trois cent qnatpe-viogt-quinxe mille, 
et assura en même temps à -la république, la li- 
bre exportation annuelle de treize mille qmntaux 
en grains et en riz. Cette dernière faveur dut 
paraître d'autant plus précieuse aux Grisons, 
dont le pays est si pauvre en produits agricoles, 
qu'à l'époque de la disette qu'on venait d'éprou- 
ver , les gouvernemens voisins , tant austro-lom- 
turd qu'alliés suisses, s'étaient refusés à ce qu'ils 
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tirassent des ressources alimentaires de chez 
eux. 

Mais tandis que les Grisons ratiBaient les trai- 
tés passés avec la Sardaigne, le Tessin et leur 
propre commerce, et attendaient la confirma-: 
tion du grand conseil du canton du Tessin , des 
commissaires austro-lombards, envojés dans 
les deux cantons , mettaient tout en œuvre pour 
empêcher l'établissement de la route du Bernar- 
din , et employaient à cet effet les moyens dont 
peuvent disposer Us états puissans et riches chez 
ceux qui n'ont à leur opposer que faiblesse et 
pauvreté. Malgré les protestations d'une minp~ 
rite imposante , le traité entre I^ Grisons et le . 
Tessin ne fut point ratifié par le conseil souve- 
rain de ce dernier canton. Le gouvernement ne 
se fit aucun scrupule , mâme au détriment di^ 
commerce et de la fortune de ses propres conci- 
toyens, de se conformer entièrement aux vues 
du gouvernement lombard. Favprisant de tout 
son pouvoir le transit du Splugen, il na c^ssë de 
nuire dans la même mesure à celui du Bernar- 
din , et s'est montré tellement intolérant sur ce 
point , qu'on a frappé d'exécutions militaires les 
habitans du village de Lumino , pour les empê- 
cher de rendre praticable aux charrois, cette 
étendue de leur territoire que traverse la route 
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da Bernardin, etqui se prolonge diicdtéde BeV- 
lenz. Mais , du cdté des Grisons , tous les efforts 
«t les artifices des commissaires lombards échouè- 
rent contre la fermelë, les sentimens patrioti- 
ques des membres du gouvernement , et fesprit 
flairé des hautes )uridicBons. Exécutée avec 
une persévérance, une activité, une énerg^, 
qui peuvent être citées dans les annales de la ré- 
publique comme un phénomène k la fois rare 
et glorieux , la nouvelle chaussée du Bernardin 
existe maintenant.* Dans le temps où nous y 
passâmes, elle était complètement frayée , si ce 
n'est dans l'espace que comprend le territoire de 
I.4imino. Nous présinnons toutefois que ce pas- 
sage aura été réparé et élargi depuis que le gou- 
vernement des Grisons s'est prononcé à cet 
égard. H a déclaré, avec autant de résolution que 
de dignité, que la route du Splugen , là où elle 
aboutit h la vallée de Rheînwald , qui esl du ter- 
ritoire de la république , serait rétrécie dans la 
même mesure que la route du Bernardin à Lu- 
mino,et resterait telle tant que celle-ci ne serait 
pas convenablement amétitM-ée." 

' Depui* i8ia. 

** On ooui a assuré qa 'une Goavenlîon entre l'Autriclie 
et la Sardaigne a amené «flcciiTemenl ramclioraiion dé- 
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Il n'est sans doute aucun pays où lesjugemens 
se montrent aussi opposés qu'en Suisse , à l'égard 
des avantages et des inconvëniens physiques et 
moraux qu'on attache à la création de grandes 
routes. Si nous étions à la recherche d'argumens 
valides et tranquillisans, pour réfuter les ob^ec-' 
tions de ceux qui appréhendent que de sembla- 
bles communications n'ouvrent à des ennemis 
extérieurs l'entrée de la Suisse , et ne devien- 
nent funestes k Findépemlance de la nation, nous 
leur dirions faute de mieux, qu'envahie derniè- 
rement à deux reprises rapprochées (1798-99 
et i8i4-i5), la Suisse ne possédait la première 
fois aucun des passages qui ont été frayés de- 
puis cette époque à travers les Alpes, et qu'en 
dernier lieu les armées étrangères ne se sou- 
cièrent même pas de faire usage de ceux qui 
avaient été créés. Certes notre liberté et notre 
indépendance seraient peu de chose si nous nous 
contentions d'abandonner au Jura et aux Âlpea 
le soin de nous en conserver la jouissance ; maïs 
si , au contraire , sachant apprécier ces biens , 
nous étions fermement résolus de les défendre , 
et de chercher leur mantien dans la force de 
notre union, nous n'y renoncerions pas sans 
doute quand même nos boulevards naturels se- 
raient nivelés. G; n'est pas seulement par l'atta- 
que ouverte d'ennemis puissans que la consis- 
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tance politique d'un peuple peut être menacfe,- 
elle court sans contredit de plus grands risques 
encore quand la négligence préside à Texploita- 
tion du sol , au développement de l'industrie et 
des facultés morales des habitans, aux moyens 
praticables pour opérer l'échange des produits et 
donner de l'activité au commerce intérieur. Pri- 
vée des avantages immédiats de la navigation , 
gans canaux , paralysée dans son commerce par 
des tiMTens , des chaînes de montagnes , des ro- 
chers inaccessibles , la Suisse doit , dans l'intérêt 
de son existence politique, économique et mo- 
rale , attacher une haute importance à l'établis- 
sement de grandes routes dans son intérieur. 

Nous ne saurions disconvenir cependant que , 
chez les Grisons , cette classe du peuple qu'ali- 
mente le transit, est loin de posséder les vertus 
qui constituent la morale, et que le bien-être 
n'est point son partage , tandis que , dans les var- 
iées écartées , où l'influence du commerce n'est 
pas encore immédiate , ou'troure plus rarement 
les grossières nuances des vices qui caractéri- 
sent le voiturier chez les Grisons , ou le guide 
qu'on rencontre dans nos montagnes. H n'est 
pas moins vrai que les vallées peu fréquentées 
jouissent en général d'une plus grande mesure 
de bien-être que les communes qui , situées 
dans la proximité de grandes routes , sont sans 
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contredit mieux favorisées sous le rapport du 
commerce. Mais rétablissement des grandes 
routes qui traversedt les Alpes est encens trop 
récent pour qu'on puisse tirer des conséquences 
péremptoires et générales des habitudes vicieu- 
ses des charretiers qui fréquentent ces routes , 
ou de l'état de pauvreté des habitans qui en sont 
voisins. D est certain que chez les Grisons , où 
la population est déjà trt^ faible en elle-même 
pour exploiter convenablement le sol , la profes- 
sion de voiturier, en enlevant beaucoup de bras 
robustes à l'économie rurale , a augmenté le prix 
de la main d'œuvre et les charges des propriè^ 
taires : mais , en revanche , les grandes routes 
font hausser le prix des produits et des fonds , et 
ne contribuent pas moins à l'accroissement de 
la population , en sorte que le salaire des ouvrier» 
finit par se trouver en rapport avec la valeiw 
des produits agricoles et ruraux. On peut admet- 
tre aussi que les routes à ch^rois n'exigent pas 
\m plus grand nombre de charretiers et de voi- 
tnriers qu'il ne fallait de conducteurs pour les 
bétes de scnnme avant que ces routes eussent été 
frayées. Et , dans l'hypothèse probable , que le 
charriage des marchandises et denrées requit 
moins de chevaux et de bras , il n'en pouirait 
résulter que de bons résultats pour l'économie 
rurale des vallées grises , attendu qu'alors le 



3 bï Google 



336 ROUTB OK SPLUGEN 

fourrage économisa sur les bétes de somme re- 
flaerait sur les bétes k cornes ; dans ce cas , les 
propriétaires pourraient entretenir avec ce four- 
rage de plus nombreux troupeaux pendant l'hi- 
ver, et en définitif exploiter pour leur propre 
compte les pâturages qu'ils sont obligés d'aflêr- 
mer à vil prix aux pâtres bergamasques. 

Quant à la crainte que les grandes routes qui 
facilitenuent l'accès de nos Alpes ne nuisissent 
au bonheur domestique des simples babitans 
des vallées écartées, soit en leur faisant connaf- 
. tre de nouveaux besoins, soit en exposant leur 
moralité à de dangereux écneils , cette crainte 
parait assez naturelle , si l'on n'examine la chose 
que superficiellement. A cet égard , nous croycms 
devoir nous référer à l'autorité , et citer les pro- 
pres expressions d'un voyageur célèbre , * aussi 
profond naturaliste qu'habile observateur du 
cœur humain : le jugement qu'il porte, quant 
à l'influence que le commerce est susceptible 
d'exercer sur les peuples sans culture, est rem- 
pli de sagacité , et ses conclusions sur les causes 
qu'il assigne à Fivrognerie', k ce vice qu'on im- 
pute , chez les Grisons , plus spécialement aux 

* Voftz Leopold voit Bucht Reùen Jtack Norwegen mtd 
Lapplaad, II, 119; k comparer, àet Ferfasstrt Beù* 
uberden Bemardia, p. €3. 
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voîturiers el aux sommiers , ne sont pas moins 
frappantes. 

n II est certain (c'est ainsi qu'il s'exprime) que 
plus d'un philosophe déplore que ce peuple (les 
Lapons) ait été entraîné dans des relations com- 
merciales , et pense qu'ignoré , il eût continué de 
vivre dans son innocence primitive , pins heu- 
reux cent fois de ne connaître ni les Septentrio- 
naux qui ont découvert sa retraite , ni le liquide 
brillant qu'ils y ont introduit. Celte manière de 
voir serait tonne sans doute s'il était du bonheur 
et de la destination d'un peuple de se borner k 
cette existence troglodyte , si l'homme n'était 
pas appelé k suivre la nature dans sa marche. 
Et, en effet, en quoi consiste - 1- ille bonheur 
dont ces Lapons jouissent? H ne se fonde point 
sur la persuasion : certes fout Lapon-Fînois k 
qui l'cau-de-vic aurait été étrangère , et qui fini- 
rait par en goûter, trouverait infiniment plus 
heureuse la position qui lui permettrait de s'en 
procurer aisément la jouissance. Si le bonheur 
qui découle de cette source est imaginaire et dé- 
grade l'humanité , cet état de bonheur puéril 
dont ce peuple jouissait dans son soi-disant 
état d'innocence , est-il donc plus convenable A 
l'homme ? S'il en est ainsi , ce doit être une vertu 
précieuse que ceHe qu'on ne conçoit pas, ou qui, 
tenant lieu de coutume, n'est peut-être qu'une 
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cunséqucnce de l'impossiLiilité de mal faire. 
L'homme ne saurait s'élever que par le frolte- 
mciit intellectuel , et ce doit ôtre un spectacle 
agréable aux yeux du philosophe , que celui de 
peuples qui sortent de leur isolement, pour par- 
ticiper au mouvement général, etc. 

n Vouloir changer le naturel des Lapons ou 
lies autres peuples septentrionaux , en les privant 
d'eau-de-vie , serait une chose tout aussi impos- 
sible que de désaltérer et de guérir le malade 
consumé d'une fièvre br&lante, en lui refusant 
tout liquide : car qu'est-ce qui éveille si puissam- 
ment celte passion désordonnée pour l'eau-de- 
vie? est-ce la nature du climat ou une conforma- 
tion physique qui serait particulière k ce peuple ? 
Cela ne parait guère probable , si l'on considère 
que les nègres qui vivent sous la ligne , les Iro- 
quois qui habitent une zdne tempérée , les Esqui- 
maux qui sont relégués dans 1« climat le plus gla- 
cial, partagent, et les uns et les autres, ce fatal 
penchant. Mais les doux Indiens, au contraire, 
les Chinois , ne boivent point; et les Russes mt!- 
mes, qui chez eux font les plus grands excès en 
liqueurs fortes, se montrent singulièrement so- 
bres lorsqu'ils visitent I^s parages de ta mer du 
nord. Ce ne sont donc pas des causes extérieures 
qui provoquent le goût invétéré de la boisson ; 
ce goût dérive de l'intérieur de l'homme , c'est-i- 
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dire du défaut de cuUure , de stérilité d'idées. Le 
Russe pécheur , par exemple , qui tend à se pro- 
curer une forte cargaison de poisson , a fecqnis 
en cela un avantage précieux , celui d'attacher 
au moins de l'intérêt à son existence, et de la 
consacrer à uti but déterminé. U n'en est pas 
. ainsi du Lapon, du nègre, de llroquois ou de 
l'Esquîmaux. Pour eux, ia jouisftmce du mo* 
ment constitue le suprême bien ; ils ne se sou- 
cient guère d'un avenir qui leur est caché ; aussi 
ne peuvent-ils rétrograder, car Us n'ont jamais 
l'ait aucune espèce de progrès. Quant à la consi- 
dération que leur bonheur domestique et cïvil 
peut être détruit par l'usage immodéré de la bois- 
son , cette considération doit être nulle à leurs 
yeux : quels sont-ils, en effet, les liens de fa- 
mille et l'état civil de ces peuples? S'ils se pas- 
sionnent pour l'eau-de^vie, c'est parce que ce 
breuvage leur fait apprécier au moins l'exis- 
tence du moment. Ce n'est qu'en leur montrant 
un but auquel ils puissent tendre , qu'on peut 
espérer de maîtriser l'irrésistible penchant qui 
les domine, etc.» 

Ces considérations sont non-seulement appli- 
cables aux Lapons, mais aussi à toute classe du 
peuple , à toute peuplade grossière. Et quand 
même il existerait dans les formes sociales et 
dans le vernis extérieur un très-grand intervalle 
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rntre ceG peuples septentrionaux et certains hi- 
liitansde nos montagnes , les paroles que noua 
venons de répéter n'en offrent pas moins d'im- 
portantes leçons : ellee font sentir la nécessité 
de donner de l'essor à l'activité civile , à l'indus- 
trie commerciale , et de soigner l'éducation po- 
pulaire. BnBn , en nous faisant concevoir que le 
commerce arec d'autres peuples est propre à 
améliorer l'état civil des peuplades moitié sau- 
vages du nord , elles nous invitent à concourir 
à un pareil but, dans l'intérêt de nos monta- 
gnards f~par l'établissement de communications 
faciles. 

Après avoir laissé derrière lui le boui^ hospi- 
talier de Splugen et les superbes prairies qu'il a 
à parcourir , le voyageur , pénétrant dans la som- 
bre forêt d'Avers et dans la gorge sauvage de 
Rofla , Y trouve une nouvelle source de jouis- 
sances. Ici , ces douces nuances de la nature qtie 
Gessner a dépeintes, sont remplacées par un 
désert hérissé de rochers en ruines , et dont 
l'aspect oflre en réalité les scènes idéales d'un 
Salvator. La nouvelle route à charrois a été trans- 
portée de la rive droite sûr la gauche : on a percé 
un rocher pour élargir le passage. De dessous ce 
rocher formant une grotte pittoresque , la pers- 
pective qu'on découvre est singulièrement at- 
trayante. En arrière , la vue se repose sur la large 
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pelouse que forment les prairies de Sufers, et sur 
ce village à moîtië ruiné;* aamilîeu, s'élève en- 
core intact le haut et solide clocher. Devant soi , 
des rochers menaçans et crevassés portent sur 
■ leurs bords escarpés des pins , dont tes cimes 
sont entourées de vapeurs légères , tandis que , 
chargé ie gouttes d'eau qui réfléchissent les 
rayons solaires , le feuillage des rameaux incli- 
nés bnlle de mille feuz.Ces particules liquides, 
portées sur les. ailes des vents , s'élëv'fent du som- 
bre abîme , là où le Rhin rugissant exhale sa fu' 
reur contre les rochers opposés à son cours gi- 
gantesque. Un pont, d'une structure hardie, et 
composé d'une seule arche habilement voûtée , 
réunit les deux rives. Non loin de ce pcait, le 
voyageur, côtoyant les flots tumultueux , décou- 
vre la tour de l'ancien Baereubourg , qui s'élève 
duBeiade la sombre forêt; pms les mines du 
château de Castellaz , au pied desquelles le Rhin , 
rentré sous l'influence de l'astre du jour , roule 
gatment, à tittvers les belles prairies d'Andeer, 
les ondes scintillantes qu'il va cacher derechef 
dans les gouffres de la Vtamala. 

Nous nous établîmes dans la nouvelle et spa- 
cieuse batellerie du bourg ; il y a lieu d'espérer 
que l'affluence des étrangers , que promettent 

' Reùe âes Verf assers iiher den Btmardin , p. 1 1 1 . 
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les nouveaux passages , finira par faire prospérer 
cet établissement. Les superbes prairies Jont 
Aadeer est entouré, sont assujetties au droit de 
pâture jusqu'au i" d'arrilde chaque printemps; 
toutefois les propriétaires peuvent s'en procurer 
l'exemption moyennant trois batzen par parcelle 
de trente-six pieds carrés , imposition qai se pei^ 
çoit au proBt de la caisse communale. Cette dis- 
position , qui existe fréquemment dans le canton 
des Grisons , mériterait , vu son efficacité, d'être 
géfiéralement adoptée. La voleur numéraire du 
meilleur fonds de prairie est portée k un flcwin 
vingt kreutzers la toise carrée. Quant aux hautes 
praùrîes, on paie mille florins (i^^So francs) 
pour une portion donnanttin produit de quatre 
chard* de foin, quantité de fourrage qui, chez 
les Grisons , paraît suffisante pour l'hivernement 
d'une vache ; mais il est de £iit qu'une nourriture 
aussi exiguë doit influer pernicieusement sur le 
produit de lait pendant l'été, ainsi que sur l'ex- 
térieur du bétail. Le prix des journées est de âx 
batzen , indépendamment de la nourriture et du 
vin. Dans cette petite vallée, qui n'est élevée que 
de 3,100 pieds ** au-dessus de la mer, les arbres 

' De 116 pi«<ls cultes. 

" Dans l'ouTrage intilulé ilcr BUndisdie Sommier, on 
«value ceue hanlear à 3,o57 pieds. Le septembre, à 
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fruitiers réussiraient sans doute ; mais l'on n'en 
plante point , attendu que ce n'es/ point usïlé: 
c'est ainsi que s'exprimait naïvement notre hôte. 
Nous ne pûmes , fante de loisir , visiter la belle 
vallée de Servien , qui , parallèle à celle de Dom- 
lesch, est ouverte du cdté du haat Rhin. On 
nous enlretint du pâturage de Camana, l'un des 
plus beaux du canton des Grisons. U nourrit plus 
de quatre cents vaches , et appartient en com- 
munauté à des particuliers de Servien : le droit 
de pâture y est plus cher que dans toute autre 
contrée du canton , et cependant le prix n'en va 
pas au-dessus de cent florins (cent soixante- 
quinze francs) par tête de gros bétail. En comp- 
tant six arpens par vache , la consistance du pâ- 
turage de Camana , situé dans une vallée fer- 
tile et bien peuplée , serait de deux mille quatre 
cents arpens , et la valeur numéraire , à dix-sept 
florins l'arpent, de quarante mille florins seule- 
ment. Combien l'acquisilion d'une semblable 
propriété serait avantageuse à des communes 
qui, telle^que celles de l'Emmenthal, se trou- 
vent surchargées de pauvres ! Les familles in- 
digentes pourraient y être colonisées avec suc- 
cès , et il y aurait même lieu d'espérer , qu'après 

Deaf heures et demie du matin, notre baromètre éUit " 
a5° 2' 1"; le thermomètre indiquait en pleia air i3°. 
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une jouissance de dix ou de vingt ans , les coFons 
seraient à même de pajer la rente des tbitds de 
terre qu'on leur aurait distribués. Quant à l'â- 
pretë du climat, ou à la diflîculté de cons- 
truire , etc. , cette objection est une decelles que 
Dous avons déjà réfutées plus d'une fois par des 
faits. U n'en est pas de même de celles que pour- 
raient faire les babitans de Servien , qui peut* 
être ne voudraient pae souffrir des étrangers , ou 
n'oseraient leur vendre les pâturages qu'ils pos- 
sèdent; de pareilles objections sont sans doute 
mieux fondées, inais elles montrent ausû qu'une 
des sources réelles de notre pauvreté découle 
saus contredit des institutions locales, et des 
obstacles locaux qu'on apporte aux progrès de 
l'économie rurale. Cest ainsi que chez les Gri- 
sons la population est peu nombreuse et la main- 
d'œuvre très-chère , tandis qu'on voit tout le 
contraire dans les vallées bernoises , et cepen- 
dant le journalier bernois préférerait sans doute 
d'aller chercher sa subsistance plutôt dans le 
Canada que dans le canton des Grisons. A ce 
qu'on prétend , les terres arables manquent dims 
le canton de Berne , et pourtant aucun Bernois 
ne s'établit chez les Grisons, quoique les fonds 
de terre y soient à vil prix. 

Appuyés sur le parapet d'un beau pont , qu'on 
rencontre à peu de distance du bain de Pignol, 
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nous jeUmes un coup d'ccil rétrograde sur Aii- 
deer et sur l'amont du fleuve , et primes note di> 
l'inscription suivante, gravée en majuscules, à 
l'occasion de l'établissetnent de la route du Ber- 
nardin : 



B0»T1BU1 ttt IKICI». 

CAVBTB EB^Tt! 
1IHPI.1C1T*! MOkUM 



La pomme de Tell , que traverse une flèche , est 
gravée au-dessous de cette inscription. Nous eus- 
sions de grand cœur témoigné notre reconnais- 
sance à celui de nos compatriotes qai a comp>osé 
cette inscription à la fois »mple, Ingénieuse et 
analogue au sujet, mais nous l'aurions prié en 
même temps d'en graver le sens en langues al- 
lemande, romane et italienne, sur les rocs que 
l'art a percés dans les rocs de la RoHa ou de la 
Viatnala. En effet les particuliers qui possèdent 
le latin ne sont pas les seuls qui ont coopéré à 
cet ouvrage, et d'ailleurs la classe du peuple à 
laquelle cette langue est étrangère , a toujours 
plus besoin que les premiers qu'on lui oR're des 
exemples et des leçons qui élèvent l'esprit et 
éveillent des sentimens patriotiques. Il est cer- 
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tain qne si les rochers et les passages de nos Al- 
pes étaient dépositaires d'une morale populaire , 
du miroir de l'honneur helvétique , exprimés en 
courtes sentences , ou s'ïh rappelaient de beaux 
souvenirs du passé, il est certain, dis-jejquede 
pareilles inscriptions s'insinueraient bien plus 
aisément dnnis Tesprït du peuple , et lui seraient 
bien plus salutaires, que de vains monumens 
pourvus d'inscriptions dorées qui lui sont in- 
compréhensibles. 

L'art, en aplanissant une route à travers la 
Vîamala, a eu de bien plus grands obstacles à 
vaincre que dans la Rofla ; obstacles qu'il a par- 
tout surmontés tout aussi heureusement. En 
effet les rocs paraissent bien plus profondément 
percés dans cette montagne, et k Rhin lui-même 
y forme aussi de bien plus profondes cavernes- 
Une lutte à mort'semble s'être établie dans ces 
lieux , entre le dieu puissant du fleuve et les es- 
prits du sombre abîme : semblable aux voix mu- 
gissantes des monstrueux Titans , tel le bruit 
effroyable des ondes qui se précijMtent, sort et 
s élève tonnant du téniîbreux séjour. Deux ponts 
prêtent leurs voûtes hardies au voyageur, pour 
le transportei- en delà et en deçà des parois op- 
posées que longent les rochers ; on dirait que 
l'art , forcé de le céder à la nature , n'a pu vain- 
cre que par la ruse un adversaire trop puissnnl. 
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Plusloîale roc percé arttficiellenient , dans une 
longueur de deux cents pieds , forme le passage 
dit le trou perdu. La route , large et commode , 
vous conduit ici de i'obsctiritë à une perspective 
dont l'effet est prodigieux. A droite, le vieux 
clocher du couvent de S'-Jean , s'élève sur un ro- 
cher inaccessible, tandis que, du cdté opposé, 
de verts pâturages tapissent les flancs arrondb 
du Heinzenberg; au milieu , se présentent et le 
bourg de Thusis et la vallée de Domlescb , où le 
fleuve, dégagé des entraves de la Viamala, et 
semblable à un peuple qui vient de briser les fers 
de l'esclavage, signale son cours par les horreurs 
de la destraction. 

Dans le but de ménager tes chevaux et d'arri- 
ver de bonne heure à Coire , nous louâmes à 
Thusis nn char, qui nous tran^iorta rapidement 
à travers la vallée de Domlesch. 

A partir de l'^Vdala,oii teRhinprend sa source, 
jusqu'à l'ancienne forteresse de Raezuns, ofi les 
deux bras du fleuve se réunissent, la vallée dite 
du bas Hhin est sans doute l'unique des Alpes 
qui oftre tant de rochers déchirés, tant de res- 
tes de l'ancienne grandeur humaine , et ijui , cti 
m^inc temps, soit aussi riche en monutnens 
modernes attestant le génie de l'homme et les 
efTorts dont il est susceptible. La vallée de Dom- 
lesch, formant la partie inférieure de cette km- 
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gue vallée du Rhin, se dietingue surtout parles 
horreurs et les beautés que la nature y a entas- 
sées , ainsi que par une profusion de monomens 
historiques. De ThuBÎs k Ortenstein , cette val- 
lée va en s'élargîssant ; là le Rhin, réuni à l'At- 
bula et à la NoUa, trouve un vaste théâtre pour 
y développer sa libre et terrible énei^îe. Les 
fonda les plus florissans sont couverts de dé- 
combres et de fange , tandis que les pentes du 
beau mont de Heinzenberg, doucement ÎDcIinées 
vers les rives du fleuve , portent le mas et les 
fruits de zones tempérées; c'est deli seulement 
que l'habitant considère d'un oeil moins alarmé, 
les terribles efforts de l'élément destructeur. Sur 
la rive droite, la pente de la montagne, héris- 
sée de rochers , est plus escaipée que sur la gau~ 
che , et partout , sur les deux rives du fteuve , où 
quelque rocher avancé oB're à l'ûgle un refuge 
inaccessible , partout on aperçoit de hautes tours 
et des restes de châteaux fotrts ; * ces ruines sem- 
blent figurer comme monumens de l'instalnUté 
des choses humaines au mUieu d'une nature sans 
cesse variable et sans cesse créatrice. Au-des- 



' BaldemtcÎD, Furttenau, UalenipruDg, Sik, Paspek, 
OttcDsteui , Nieder- Invella , Uoch-Juvalu , aont ceux qui ' 
figurent *or la rtve droîta, et inr b gindie TagsleJB et 
Redta. 



3 bï Google 



sous d'Ortenstein , la vallée va en rétrëcissant 
jusqu'à Ba?zuns. Tout autour de cette ancienne 
forteresse autrichienne , d'énormes amoncèle- 
mens de décombres attestent que , déjà dans les 
premiers âges , le fleuve avait miné ses bords , 
dans Je haut de la vallée, et qu'il en a déposé 
successivement les débris à l'embouchure, dans 
la vallée du haut Rhin. 
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CHAPITRE XL 



ROUTE DE COIRE A LUCERME 

rt\ LES TlLLÉKl DO BtUT-kHIN ET DB TmETKB, 

ET rAb LE P1SM6B DD SAlHT-aOTHABIl. 

EidIm. ^ Lhnile de la eullnre da maïf. ^ Dàeris. ^ De la 
cultaTe de« («rraini boîite. ^ Village* motitagnardi. ^ MaU 
loude boU. ^ Maon antique). ^ Limîleidelacnltarada 
bH urrasÎD en seconde maûion. ^ llani. ^ Economie m- 
rate. ^ Tavanaïu. — Trait concernant l'histoire militaîre- 
^ DiieDlis, ^ Rente de pfttnragei i ferme. ~- Serdon. ^ 
Cullare et écononiie mrale. — FenOlage do noisetier, pro- 
pre i eograisMr le bétail. — Selva et Chiamont. ^ Ecoeomie 
rurale. — Roule du Ât.-Gotiiard. — La vallée de la Rensa.— 
Chapelle de Sillînen. ^ Les père) capucins d'Altotf. ^ Cht- 
pelle de Tell. — Le GrOOi. — Le lion de Lncerrie. — LVglire 
d'Alpnach. 



Ce ftit à Coire que nous compltitâmes la ligne 
k peu pi'ès circulaire que nous avions décrite 
depuis notre départ de cet endroit, en parcou- 
rant les Alpes rhéliennes et celles du territoire 
lombard. La saison déjà avancée nous invitant à 
précipiter notre marche, nous ne pûmes obte- 
nir que des rensoigncmens assez vagues sur la 
vallée du haut Rhin, que nous avions encore à 
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traverser pour arriver à la route ia S'-Gothard 
et regagner nos foyers. 

Riche en propriétés communales, le bourg 
d'Embs , situé à peu de distance de Coire , est 
entouré de fort beaux fonds de terre. Cependant 
cet endroit ne paraît rien moins que florissant, 
et le meilleur terrain n'y vaut que six à huit 
batzen la toitie carrée. A Tamins , à Trins , k 
Flins , les prairies , qui paraissent aussi fertiles 
que favorablement situées , sont de même d'une 
valeur numéraire au-dessous de ceUe k laquelle 
ces fonds sont portés dans la vallée du bas Rhin. 
Comme CCS dernières contrées sont trop peu 
fréquentées pour que le transit et l'entretien de 
chevaux y fasse hausser le prix du fourrage, et 
comme d'un autre côté les habitons, peu portés 
à s'éloigner de leurs foyers , ne sont pas dans le 
cas comme ailleurs de gagner dans l'étranger, 
et d'acquérir à leur retour des fonds de terre , il 
paraîtrait que le modique prix des produits, joint 
au défaut de concurrence, sont les principales 
causes qui y modifient la valeur numéraire des 
propriétés territoriales. Les très-beaux pâtura- 
ges de ces communes sont affectés aux proprié- 
tés , en sorte que tout propriétaire a droit de pâ- 
ture non-seulement pour les bétes qu'il hiverne , 
mais encore pour le bétail qu'il est à même de se 
procurer au printemps. Il est impossible qu'une 
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pareille disposition permette d'exploiter auSsî 
fructueusement ces pâturages que ceux des pro* 
priétaires bernois ou des communes qui en ad- 
modient. 

La culture du maïs s'étend de ta vallée de 
Domlesch jusque sur les hauteurs de Tamins, 
qui sont exposées au midi. Comme l'élévation 
4e ces lieux est de aooo à aSoo pieds an-dessus 
dn niveau de la mer, on peut en conclure qu'une 
pareille situation offre .l'extrême limite où ce 
jnroduit utile puisse encore parvenir à maturité. 
Jusque entre Trins et Flims , la douce tempé- 
rature qui règne Sur ces mêmes côtes , permet 
aussi d'y cultiver le blé sarrasin , même après la 
récolte du seigle d'automne , et à un degré d'é- 
lévation qu'on peut estimer à 3ooo pieds. Ce 
luxe de végétation offre une nouvelle preuve 
combien les Alpes rhétiennes l'emportent sur les 
bernoises , quant à la nature du climat. 

A Tamins, nous fîmes une longue halte à cdté 
de l'église et de la belle campagne de M. d'Alber- 
tiiii ; delà nos regards embrassaient la perspec- 
tive étendue qu'offrent les vallées des deux bras 
du Rliin et les montagnes lointaines qui bornent 
l'horizon. Derrière l'église est une large c()te tout- 
à-fait inculte, et ne produisant aucune espèce 
d'arbre ou d'herbe utile. Ce triste aspect nous fit 
simger au mauvais état de l'économie forestière 
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dans nofl Alpes , aux causes de celte négligence 
et àla possibilité d'y remédier et même de mieux 
utiliser les foréis des hautes et des basses ré- 
gions , en les faisant servir à augmenter les pro- 
duite de l'économie rurale. Nous allons essayer 
de jeter -quelque jour sur un sujet qui nous pa- 
raît d'autant plus intéressant pour la Suisse en 
particulier, qu'il est urgent d'y créer de nouvel* 
les ressources à une population nombreuse et en 
partie pauvre et désœuvrée. 

Souvent, en parcourant les Alpes , nous avons 
«u occasion d'y rencontrer des côtes d'une très- 
grande étendue qui , n'ollrant aucune trace de 
culture, sont peu utiles comme pâturages et 
moins encore sous le rapport des produits fo* 
restiers, n Pourquoi n'y plantez-vous pas des 
arbres?» demandions-nous aux montagnards. 
<i C'est , nous répondait-on, que le fourrage est 
de première nécessité pour notre économie; or , 
comme les arbres nuisent à la croissance de 
l'herbe, nous les abattons même au lien d'en 
planter. » Et, dans la Suisse septentrionale, qui 
pst moins montagneuse , le campagnard prétend 
que les produits forestiers lui sont moins pro- 
fitables que ceux qu'il retire de ses champs ou 
de ses prairies. Il est certain que de pareilles 
objections n'admettent pas de réplique , surtout 
si l'on considère que le rapport des bois est réel- 
a3 
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lement iofifrieur à celui qu'offre la cuUure des 
champs ou des prairies. Maïs pourquoi le mon- 
tagnard ne formerait-il pas, sur les pentes in- 
cultes et inutiles , des plantations forestières qui 
lui procurassent des ressources alimentaires pour 
ses troupeaux ou de l'engrais pour ses prairies? 
On pourrait même disposer de paràUes planta- 
tions, de manière que les arbres très-claiivsemés 
permissent au bétail de paitre commodémeat 
dans les intervalles ménagés. Quant à l'babitant 
de la Suisse septentrionale , nous penscws qu'il 
laiserait avantageux d'utiliser le terrain boisé 
de telle manière qu'il le fît servir alternative- 
ment, c'est-à-dire de période en période, à la 
culture de produits ruraux et forestiers,* 

Avant de montrer les avantages que promet- 
trait l'agriculture associée à la culture forestière, 
il est nécessaire de faire précéder ce que nous 

* C'est à l'ettimabUColta qu'appartient Viàée d'»Hitr ^ 
par auol«ment, l'agrlcaliare avec la callqre foreaiière : 
il j a liea d'espârei qae ceue méthode, pattoat aix elle 
sera adoptée et conTenablement luÏTie, offrira det ré- 
■nltaU non moins ayaniageux que cenx qu'on doit à l'iu- 
Irodnction dei pommes de terre. L'exposé qui suit, en 
tant qu'il se rapporte aux vues de Colta, est tiré de sou 
ouTrage, Vofea Die Bautr\feldivirtht<Aaft, von H. CoUa. 
Drttdeti, 1819. 
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avons à. en dire , de quelques principes géné- 
raux que l'expérience a consacrés. 

1° Un terrain, quoique épuisé par la culture 
de plantes agricoles ou antres, conserve encore 
assez de fertilité pour produire des bots ; tandis 
que, dans l'hypothèse contraire, les premières 
prospèrent souvent singulièrement bien et sans 
engrais même dans un sol qu'auraient occupé 
des bois de haute futaie ou des taillis. 

2° Quant à la reproduction des arbres qui lui 
sont indigènes, le terrain forestier ne s'épuise 
guère, en eût-il mâme produit pendant des 
siècles; mais de même que l'alterDation est fa- 
vorable aux céréales et aux plantes papiliona- 
cées , de même est-il bon d'alterner la culture 
forestière. Le chêne ou le hêtre, par exemple, 
prospèrent mieux dans le sol qui produisait 
des pins , et en général tout terrain forestier 
convient mieux aux arbres d'une autre espèce 
qu'à ceux qui foccupaîent pendant un long laps 
de temps.* Or donc , l'ensemencement naturel 
des forêts fait perdre en grande partie les avan- 
tages qu'on pourrait obtenir si l'on s'appliquait 
à varier les espèces. 

* Entendu cependant que 1k nature et l'expotilîon du 
*ol conviosient également ■ toute etpèce de bob. 
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3° La forte masse de humus , qui résulte de la 
putréfaction des feuilles , des racines, des bran- 
chages, et qui s'accumule dans les forêts pen- 
dant l'intervalle de temps compris entre le priii' 
ripe de la croissance des arbres et l'époque de la 
coupe ; ce humus n'est réellement profitable 
qu'aux jeunes plants, et tandis que la racine tire 
encore ses sucs nourriciers de la superficie du 
sol; mais comme le rapport des jeunes bois est 
presque nul, il résulte que la terre végétale des 
terrains boisés reste inulilisée pendant une gt^ 
nération au moins. 

4' Le sol qui a porté une forêt tellement 
épaisse que l'herbe n'ait pu j végéter , ce sol en- 
richi d'une épaisse couche de terre végétale , en 
est devenu fertile au point que tout produit 
rural y prospère sans engrais; et lorsque cette 
fertilité se trouve épuisée , les arbres forestiers 
ne viennent pas moins bien dans le terrain la- 
bouré, pourvu qu'on les dispose à une distance 
convenable les uns des autres. 

5° Plantés de cette manière, les arbres crois- 
sent infiniment plus vite que ceux qui, très- 
rapprochés les uns des autres, ont pris naissance 
dans un terrain qu'on n'a pas remué; les pre- 
miers donnent aussi plus de semence ou de 
fruits, et toutautant ou même plus de bois. 

6" Les arbres dont l'ombrage est peu épais , 
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ne nuisent guère à la croissance de l'herbe; ceux 
qui sont pourvus d'un feuillage propre à ferti- 
liser le sol balancent en quelque sorte , par l'en- 
grais qu'ils d<Hinent, te préjudice qui pourrait 
résulter de l'ombre; il existe même, dans les 
pays montagneux, des contrées dont l'exposition 
est telle que la végétation forestière s'y montre 
plutôt favorable que contraire k la végétation 
de l'herbe. Il est certain que .des plantations 
d'arbres , convenablement disposées-, peuvent 
être salutaires aux plantes herbacées , là où les 
pentes des monts ou les coteaux se composent 
d'un sol maigre et pierreux et sont exposées aux 
vents froids ou aux ardeurs du midi. C'est ainsi 
par exemple que , sur les côtés des monts où 
l'ombre domine, les [^antations de mélèzes bien 
espacées, sont le plus souvent efficaces i la 
croissance de l'herbe , tant par l'abri que par 
l'engrais végétal qu'elles procurent. 

En conséquence des principes que nous ve- 
nons d'exposer, l'exploitation des terrains boisés 
pourrait s'opérer de la manière «uivante : 

1° Dans l'hypothèse qu'un fonds de forêt oC' 
cupât un plan horizontal ou peu incliné, et par 
conséquent susceptible d'être labouré ou travailla 
à la pioche , etc. , que le climat fût favorable et 
le soi d'une fertilité qui permît d'y cultiver des 
pommes de terre ou des céréales; dans cette 
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hypothèse , il conviendrait d'abattre peu à pen 
les arbres de coupe , d'extirper les troncs et les 
racines, et le terrain une f<HS prépare pourrait 
s'utiliser pendant dix ans au profit de l'ëconomie 
rurale. Ce terme révolu , on planterait en ali- 
gnement des arbres de bonne espèce et des plus 
utiles au propriétaire, de manière que les ran- 
gées fussent séparées par des intervaUes plus ou 
moins grands, suivant que l'exigerait la ^tiiation 
des lieux ou le besoin de combustible > de four- 
rage ou de plantes alimentaires. On ménagerait 
en conséqueDce entre les rangées un espacenMnt 
de quinze à trente pieds pour la culture des cé- 
réales ou d'autres produits ruraux , et on l'utili- 
serait jusqu'à ce que l'ombrage des arbres croïs- 
sans ne permit plus ce mode d'exploitation. 

2' Si le climat d'une haute région ne conve- 
nait point à la culture de plantes alimentaires, 
mais que le terrain occupé par des forêts, quoi- 
que couvert de broussailles ou de mauvaises 
herbes, fût néanmoins fertile, commodément 
situé et propre k être converti en un fonds de 
prairie ; dans ce cas, on abattrait avec précau* 
tion les anciennes forêts , pour leur substituer 
(toujours par rangées) des arbres alpestres.de 
meilleure espèce, tels que cîmbres, mélèzes, 
érables, etc. Quant au terrain disponible entre 
les rangées , on en ferait dî^>araître les brous- 
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sailles et les mauvaises herbes, qu'on aurait soin 
de brûler sur les lienx , puis on y sèmerait des 
gramiaées ou des plantes alpestres. Cullivt^s de 
cette manière , de pareils fonds produiraient de 
nombreuses récoltes de foin avant que la végé- 
tation forestière, qin est toujours plus lente 
dans les régions froides , fût parvenue au point 
de paralyser la croissance de l'berbe. Du reste, 
supposé qu'un sol de la nature de celui que 
nous venons de décrire , ne fftt pas susceptible 
d'être exploité fructueusement comme prairie 
à foin , il serait toujours possible d'en tirer parti 
pour la pâture, dès que les jeunes plants se- 
raient assez formés pour n'être plus exposes 
aux atteintes du. bétail. 

3" Admettons, en dernière analyse, qu'une 
forêt située dans une région plus ou moins âpre 
ou tempérée , occupât des lieux si escarpés ou 
un sol tellement pierreux ou parsemé de pierres 
ou de rochers, que ce sol ne pAt ôtre utilisé 
d'aucune des manières que nous v«ions d'indi- 
quer : on pourrait néanmoins tirer encore quel- 
que parti de ce sol ingrat. Il s'agirait pour lors , 
d'y planter des arbres de bonne espèce et d'un 
feuillage qui fftt propre à nourrir le bétail ou k 
fournir de l'eograis.* 

" Voytt lUtsf iilia- den Semardùi, p. i33. 
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U est cependant des forêts qui , vu l'utilité 
qu'on en retire, oe doivent pas être comprises 
dans la catégorie de ceUes dont nous venons 
de parier: telles sont, par exen^le, les f<»^t9 
qui, par leur attoation, forment un abri pro- 
tecteur contre les avalanches ou autres accidens 
locaux , celles qui neutralisent Fimpétuosil^ ou 
l'âpretë des vents, enfin les forêts qui, desti- 
nées à fournir quantité de beau bois de construc- 
tion, sont d'ordinaire épaisses et bien garnies. 
De pareils fonds forestiers doivent être utilisés 
d'après les meilleurs principes connus, et loin à'y 
former des plantations rurales, il est toujours 
prudent de les entretenir dans leor état primitif. 

Comine le mode de culture que nous venons 
dç recommander a déjà été introduit en partie 
dans quelques conti*ées fore^ères du canton de 
Berne , il nous reste à montrer les résultats 
qu'on en a obtenus. 

Dans l'Emmenljial , par exemple , où les côtes 
des monts sont parsemées de bois , composés en 
grande partie de bouleaux, on est dam l'usage 
d'opérer la coupe radicale de ces bols au bout de 
viogt ou de trente années de croissance. Comme 
il existe, dans ce pays, à câté des grandes métai- 
ries, une foule de prolétaires; c'est à ceux-ci 
qu'on loue le terrain dépouillé. Us le fertilisent 
en brûlant les menus branchages et le mort- 
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bois qu'Us trouvent sur les lieux. Un pareil ter- 
rain j'saDs autre engrais que les cendres, donne 
d'abondantes récoltes de pommes de terre et de 
grains. liorsqu'il se trouve épuise, on l'aban- 
donne à lui-même , et il donne naissance à un 
nouveau bois qu'on coupe derechef au bout de 
vingt ou de trente ans, etc. Les prolétaires paient 
d'ordinaire en journées le fermage du terrain 
qu'ils utilisent. Ce mode d'exploitation qui, sous 
ce rappOTt, est déjà proBfabte aux propriétaires, - 
leur allège en même temps le poids de l'impôt 
a££ecté k la. mendicité; impôt qui serait sans 
doute encore plus onéreux dans l'Emmenthal, 
si les pauvres y étaient privés de la ressource 
que leur ojifre la culture du terrain forestier. 
ToutefcHs, illest de fait que ce terrain, promp- 
tement épuisé pour b culture des pommes de 
terre et des céréales , pourrait être et mieux et 
plus long-temps utilisé. Au lieu d'abandonner à 
la nature le soin de reprodaîre la forêt, il cmi- 
viendrait d'ensemencer très-épais le teirain de 
mélèzw , de bouleaux , d'aunes ou d'autres arbres 
d'un feuillage qui fût propreià engraisser le sol. 
Au bout de huit k dix ans, on arracherait en 
partie les jeunes plants de manière à ne conser- 
ver que les p^ vigouresx et à ménager entre eux 
un espace de quinze à vingt pieds. Ce terrain , 
fertilisé par k feuillage des arbustes, serait 
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susceptible d'être atUisë de nouveau, pendant 
plusieurs années, aa profit de l'économie rurale. 

Parmi les forêts de chêne qui existent dans le 
canton de Berne, celles des hauts-bailliages d'Aar- 
berg et de FrauenlMninnen sont sans doute des 
plus anciennes ; et comme les arbres , très-<daii^ 
semës, offrent entre eux d'assez grands inter- 
valles de terrain, les habitails des communes 
circonvoisines en profitent de temps immémo- 
rial pour y faire pdtre leurs bestiaux. De nos 
jours , M. le grand-f<H«stier Gruber a fait faire 
des coupes dans ces forêts, et le terrain dépoiûllé 
a été cédé à de pauvres campagnards pour quatre 
à six années dé jouissance, mais à charge A'y se- 
mer ensuite des glands ou de le garnir de y\an~ 
tards de chêne. Cest ainsi que de^ cientaines 
d'arpens de terrain fore^er, après avoir Mé 
utilisés d'une manière jusqu'alors inconnue an 
profit de l'industrie rurale et de l'indigence, se 
sont couverts de jeunes bois de la plut belle ap- 
parence. 

Une disposition non moins efficace a eu lieu 
dans les forêts de la ville de Berne; ces forêts, 
administrées aussi par l'estïmable fonctionnaire 
que nous venons de nommer, se distinguent 
par la plus florissante culture d'arlH*s indigènes 
et exotiques. Après avoir dépouillé le terrain des 
vieux pins qui l'occupaient, on a formé avec la 
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mousse , les touffes d'herbe et le terreau super- 
ticiel, des couches larges et régulières; un étroit 
intervalle ménagé entre les couches a reçu la 
semence d'arbres forestiers , tandis que ces cou> 
ches mêmes , cultivées par de pauvres gens , ont 
été plantées de pommes de terre , puis ense- 
mencées de graines céréales pendantMeux an- 
nées consécutives. Ces cultures ont réussi sin- 
gulièrement bien sans secours d'engrais animal, 
et, quant aux arbrisseaux abrités entre les pom- 
mes de terre et les céréales , ils ont acquis la 
plus belle croissance. 

De pareib exemples montrent que, dans la 
Suisse , le terrain forestier des hautes régions 
ou des pays parsemés de coteaux, pourrait aussi 
être mieux utilisé qu'il ne l'a été jusqu'à présent, 
et que l'introduction générale d'un mode de cul- 
ture tel que celui que nous venons de recom- 
mander, serait peu difScuItueuse. Il est de fait 
que , partout oik il existe des bois de haute futaie 
dont le terrain est susceptible de culture rurale , 
la dixième partie de ce terrain pourrait être 
constamment utilisée k la culture de produits 
alimentaires , herbacés ou filamenteux. Ëclaii^ 
cissons cette proposition par un exemple. 

Supposé que, dans la proximité d'une ville 
populeuse , il existât un bois de haute futaie de 
la consistance de 5,ooo ai^ns, que le terrain 
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fût. arable, et que le bois mâme fût divisé en cent 
portions, en sorte que la coupe circulaire de cha- 
cune eûtlieu de cent en cent ans. Dans ce cas, on 
abattrait chaque année cinquante arpens de ce 
bois, et on pourrait en consacrer le terrain à la 
culture rurale. Au bout de dix ans, on obtien- 
drait de cCtte manière la jouissance de cinq cents 
arpens. Dans la onzième année, les premiers on* 
quante arpens, puis les autres succesûvement , 
retourneraient à la culture forestière : on aurait 
soin d'y former des plantations d'arbres les 
plus utiles pour la contrée , et de choisir , à cet 
effet, les espèces qui, indépendamment du bois, 
donnassent pendant le long cours périodique de 
la croissance, ou du tan ou des feuilles qu'on pût 
utiliser en guise de fourrage on d'engrais. Au 
moyen d'une dispoùtion semblable, l'éxploitelion 
rurale des 5 jooo arpens se succéderait peu à peu 
et sans diminuer le rapport CH-dinaire de la foréf. 
Dans un pays où les besoins de la population 
excèdent la mesure des ressources économiques 
qu'il possède , où la taxe que nécesâte la mendi- 
cité va toujours en augmentant, oà le terrain 
arable est cher, où la masse du peuple se com- 
pose en grande partie de prolétaires , où les res- 
trictions commerciales des états voisins mena- 
cent la [Hxispérité nationale , dans un tel pays , 
toute innovation tendant à augmenter le produit 
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du sol, mérite toujours d'être prise en considé- 
ration. Or, comme la Suisse se trouve dans une 
posîtioa à peu près semblable, qu'elle regorge de 
population , la Suisse ne doit plus continuer 
d'abandonner à la nature le terrain fertile de 
ses forêts; elle ne doit plus continuer d'utiliser 
ces forêts comme on le fait en Russie, où le 
manque de bras apporte un obstacle invincible 
à ta culture d'incommensurables déserts. Néan- 
moins , il est de fait que la culture des terrains 
forestiers, adaptée aux besoins nationaux, et 
conforme aux idées que nous venons de mettre 
au jour, ne pourra guère être introduite en 
Suisse , et surtout dans les hautes régions , 
qu'autant que la masse des préjugés aura été 
vaincue , que l'inertie intellectuelle aura été sur- 
montée, et que l'habitant de la campagne aura 
mieux appris à connaître sa vocation. 

A peu de distance de Flims, est une auberge 
solitaire dite la Waldau. Quoique l'extérieur en 
soit peu engageant, nous eûmes lieu d'être sa- 
tisfaits de la propreté qui y règne, du bon trai- 
tement dont nous y jouîmes et de la modicité de 
notre dépense. Les villages de Fellris , de I^oivin 
et d'Andest , qu'on rencontre en deçà d'Uanz , 
sont construits en bois suivant l'antique usage. 
Les habltans de ces villages sont exempts de la 
manie d'émlgrer; ils trouvent non-seulement 
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leur subsistance dans cette âpre contrée , mais 
ÎU a'y enrichissent même , soit par la culture 
bien soignée des prairies j soit par l'éducation 
des bestiaux^ Fellru ainsi qu'Andest ^ jouissent 
surtout d'une grande mesure de bien-être , et 
l'emportent à cet égard sur lUnz et Schlowis , 
dont les habitans , portés à s'expatrier , bâtissent 
leurs maisons en pierre comme dans la plupart 
des vallées du canton. Cet exemple prouve que 
la simplicité des mceurs du bon vieux temps est 
propice à l'état économique de ceux qiù ta pro- 
fessent. Il est de fait, qu'une longue série de be- 
soins se rattache presque toujours au premier 
sacrifice apporté à la vanité. Chez les Grisons , 
par exemple, le principe de la ruine économique 
du campagnard , ne tient pas essentiellement à 
ce qu'il a substitué à la maison modeste de ses 
pères, une maison en pierre construite par des 
maçons italiens, maïs sm-tout à ce qu'une pareille 
habitation devient le domicile de nouveaux be- 
soins , sans que la ihesure d'industrie du pro- 
priétaire en soit augmentée. Il en est de même 
des campagnards bernois: leur pauvreté tou' 
jours croissante ne provient pas de ce que leurs 
enfans babillent en français et portent des habits 
de soie , mais bien de ce que les jeunes gens des 
deux sexes qui sont dans ce cas , s'habituent k 
dédaigner les travaux de la campagne , les détails 
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du ménage , et ne rappratent pourtant chez eux, 
des bancs de l'école française , aucun nouveau 
talent industriel et lucratif. 

Dans les riches villages d'Ândest et de Fetlrîs, 
la toise carrée des fonds de prairie vaut un florin 
(i fr. 75 c); on n'y voit que des paysans et 
pas un seul confiturier ou pâtissier. Â Ilanz, le 
plus riche particulier de l'endroit est un boiUan- 
ger wirtembergeois , qui tient ce qu'U possède 
de l'habile exercice de son métier. Ce fait offre 
aux Grisons une leçon importante et i^'ils de- 
vraient prendre en considération. 

AËmbs,ainsi qu'à Bonaduz et jusque sur la 
hauteur- de Tamîns, le blé sarrasin mûrit après 
la moisson du seigle; à Ilanz, ilnfe parvient plus 
à maturité, et au-dessus de cet endroit, le yso- 
ranfinone réussit que difficilement, en sorte que 
dans la vallée du haut Rhin , la végétation 'de 
cette plante cesse à l'élévation d'environ 2300 
pieds.* Quelques particuliers d'Ilanz ont semé 
avec succès du trèfle parmi le seigle ;ie champ 
qu'on a ensiûte abandonné à lui-même, a formé 

* M' de Bach accuse a,3iKi à a,3oo pieds. Le 8 lep- 
tembre , à (lli lienrci du matin , le baroinèlTe indiquait 
a6° i' 1", le ihermométre 16°; et à Berne, àhnitlienrei, 
le premier était k aS" 6' o". D'aprè* celte obserTaiion, 
r^létation de ces lieux serait d'environ 3,aoo pîedt. 
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un fonds de prairie naturelle. Les derniers noyers 
se montrent à Tavanassa , entre Ilanz et Truns, 
c'est-à-dire à a4'*o pieds de hauteur; on n'en 
trouve plus dans le dernier de ces endroits, soit 
qu'ils n'y puissent réussir ou qu'on n'ait pas es- 
sayé d'en planter. Le pont de Tavanassa rappda 
à notre guide quelques traits de l'histoire mili- 
taire de 1799: nous allons essayer de les esquis- 
ser et de les tirer de l'oubli où ils sont tombés. 

Lécourbe , repoussé de la vallée de llnn par le 
général autrichien Bellegarde, avait effectué sa 
retraite à travers l'Âlbula. D'un autre côté , le gé~ 
néral français Menard avait forcé Hoize de rétro- 
grader jusqu'à Feldkirch, après une vaine atta- 
que que ce dernier avait dirigée contre Luzien- 
stéig. Précédemment et à la suite de plusieurs 
combats, Louison s'était avancé de la vallée dlJr^ 
seren , du côté du b,aut Rhin et de l'Oberalp , et 
avait pénétré jusqu'à Coire. Ce général avait 
laissé en arrière quelques compagnies de grena- 
diers, qu'on avait disséminées à Tavetsch, Di- 
sentis, Tnms, et sur la montagne au delà de 
Wallersbourg. 

Bans ces conjonctures , les Grisons des vallées 
de Medels, de Tawelsch et du Rhin, comptant 
sur la prochaine arrivée de Hotze , et sur la le- 
vée en masse qui s'organisait dans le Valais et 
dans les petits cantons , attaquèrent les Français 
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que Louieon avait éparpillas dans le pays. A Di> 
sentis, soixante grenadiers furent iemés et dés- 
arma. Ce fat vainement qu'Us demandèrent la 
vie aux Medelsois , qui s'en étaient saisis ; ce fut 
tout aussi vainement que les ecclésiastiques im- 
plor^Dt à genoux la grâce de ces infortunés : 
ils furent tous massacres auprès de la chapelle de 
Disentjs. Les vétemens des victimes, que les as- 
sassins avaient déposés dans le monastère, j fu- 
rent découverts plus tard par' les Français vain- 
queurs, et ceux-ci croyant exercer de justes 
représailles , brûlèrent , dans leur aveugle f«rie , 
et le bourg et l'asile des moines pitoyables. 

Attaquée dans le même temps , la compagnie 
de grenadiers cantonnée à Truns, se défeiidit 
avec vaillance; elle atteignit le pont de Tava- 
nassa , réussit i s'y frayer un passage A travers 
les masses en désordre des paysans mal armés, 
et se retira heureusement à Reichenau. Trente 
autres grenadiers, qu'on av^t surpris près de 
Walterebourg , n'échappèrent qu'avec peine des 
mains d'une populace furieuse, et ne durent 
leur salut qu'au zèle généreux de quelques bra- 
ves campagnardfi. Quand Menard'eut repris la 
vallée du Rhin , ces militaires reconnurent leurs 
bienfaiteurs, et leur témoignèrent d'une ma- 
nière touchante, la vive gratitude dont il» étaient 
pénétrés. 

^4 
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Les noms des bourreaux qui égorgent des pri- 
sonniera désarmés , les noms des ecclésiastiques 
intercesseurs qm en implorent la grâce, les noms 
de ces braves qui doivent leur salut à leur cou- 
r^ge, les noms enfin des sauveurs des trente 
grenadiers, qui nous les cite? est-ce l'histoire? 
eUe se tîùt I Cest ainsi que le boôn même de 
rbistoire ne répond poii^t à ce que la postérité a 
droit d'en attendre. 

D'après les observations barométiiques que 
nous fîmes à Trons et i Disentis, nous nous 
trouvâmes en coïncidence approximative avec 
celles quiont déjà eu lieu;en conséquence l'élé- 
vation de Truna serùt de 3749* celle de Disen- 
tis de 3648 pieds au-dessus de la mer. Les pitu- 
rages du dernier endroit sont exploités en partie 
par l'adnûnistration des ricbes propriétés de l'ab- 
baye. Le pâturage dit du moaastère nourrit cent 
vingt vaches pendant seize & dix-sept sent^înes, 
et l'administration abbatiale paie aux proprié- 
taires de ce pâturage , la rente de dix-buità vingt 
florins par tête. Deux autres pâturages , ceux de 
S'-Gall et de Gross, sont occupés par des pâtres 
bergamasques; le premier, oà paissent mille 
moutons, leur est arrenté pour trois cente flo- 
rins; le second, qui en nourrit douze cents, pour 
trois cent cinquante florins. A Disentis , le meil- 
leur fonds de prairie coUte un florin la toise cai> 
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rëe ( I fr. j5 cent. ) Nous n^ trouvâmes que des 
céréales de mars , bien que dans l'Engadine le 
seigle d'automne se cultive à une bien plus 
grande élévation. Les habitans disent que le 
droit de pâture , qui n'a lieu qu'en automne , leur 
interdit cette clôture , attendu qu'on n'est pas 
dans tusage d'enclotre les champs. 

SerduD est situé à environ 4^60. pieds au-des- 
sus de la mer. * Les pâturages y sont communs , 
et chaque paysan est en droit d'y envoyer le bé- 
tail qu'il hiverne , avec une tête en sus , lorsque 
ses moyens lui permettent d'en faire l'acquisition 
à Ventrée du printemps. Il est aussi permis aux 
pauvres de s'approprier l'herbe qu'ils ont le loi- 
sir d'arracher des pâturages , et il s'en trouve , à 
ce qu'on nous a dit, qui , par leur grande assi- 
duité à ce travail , se procurent de cette manière 
cinq toises cubes de foin. H n'est guère possible 
qu'une pareille opération ne nuise à la fertilité 
des pâturages. Supeliza et Magels sont deux pâ- 
turages qui nourrissent pendant dix-sept semai- 
nes, deux cents vaches ou douze cents moutons. 



* Le^iepiembre, è nrafhenrMdu malin, letutromè- 
tre indiqasit s^* o' k" 1 ^t '^ Ummomètre , expoié en 
plein air et à l'onibrc, 10*, A Berne, le ni£ine jonr, à 
huit henret du malin, le baramè're ^lait à a6*6' a", et 
le ihermnm^re à 16*. 
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et qu'on arrente pour cinquante ducats, k des 
pâtres bergamasques. Dans cette commuoe , le 
prix des fonds de prairie est bien plus cher que 
ne le fait présumer l'aspect sauvage de la con- 
trée : la parcelle de vingt pieds carrés se paie sou- 
vent dis-huit batzen. Le prix des hautes prai< 
ries s'ëvalue en raison du poids du rapport. Une 
parcelle qui donne dix quintaux est estimée 
trente écus neufs. 

A Monpetafetsch et à Serdun, les habitans uti- 
lisent les feuilles du noisetier et de l'ormeau 
d'une 'manière toute particulière : voici ce que 
nous avons appris à cet égard. On recueille ces 
feuilles pendant la belle saison, on les sèche, les 
broie , et on en fait servir la poudre k engraisser 
les- cochons pendant l'hiver : on nous assura que, 
mêlée avec le breuvage du bétail, cette farine de 
feuilles était aussi nutritive que la farine d'orge, 
n est vraiment étrange que , dans les hautes ré- 
gions de la Suisse, où l'on n'entend partout que 
plaintes sur le manque de fourrage , on fasse 
encore si peu usage pour y remédier des res- 
sources qu'offrent les feuilles , et cependant tous 
les montagnards en reconnaissent l'efficacité.* 

* VoyCT Leltrtt écrit»* ée FltaUe, par Ht, LnlUn de 
tihAieauTieax, pag. 66 et inÎTanles. 
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Aux observations que nous avons déjà faites sur 
cet objet,* il nous reste à ajouter ce qui suit- 
Dans rOberland bernois, les vétérinaires recom- 
mandent pour le bétail, comme une nourriture 
aussi saine que substanBelle, la poudre ou farine 
que donne l'écorce broyée de jeunes frênes qu'on 
pèle au printemps. Dans ce même pays, les feuil- 
les du noisetier ainsi que la semence de cet ar- 
buste , qu'on recueille avant la pousse , servent 
de nourriture au bétail, et plus particulière- 
ment aux chevaux. Il existe certainement beau- 
coup d'autres espèces d'arbres dont l'écorce en- 
core tendre pourrait être utilisée comme celle 
du frêne , mais personne ne s'est encore avisé 
d'en faire l'expérience. Qui n'a eu l'occasion de 
remarquer combien les chevaux , les vaches , les 
brebis, sont avides de l'écorce de certains ar- 
bres? U est de fait qu'un bois de frênes, ne se 
composât-il même que d'un seul arpent, offri- 
rait, indépendamment du combustible , de pré- 
cieuses ressources alimentaires pour le bétail : 
il s'agirait seulement de régler les coupes de ma- 
nière à ce qu'on n'abattit chaque année que la 
dixième partie des arbres, après la pousse des 

* Vof« pegM 53 et suivantes de êel ouvrage, et Beiie 
Hier dtn Btmardia, p. t3a. 
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feuilles : on broyerait l'écorce, on ferait sëcïier 
les feuilles , et l'on obtiendrait par ce moyen une 
excellente nourriture pour le bétail. 

Ah delà de Serdun , est un sentier qui passe 
entre la chaîne du Crispait et celle du Baduz , 
traverse les hameaux de Selva et de Cbiamont, 
et conduit du côté de l'Oberalp. Comme nous 
avions déjà visite cette contrée , nous gagnâmes 
de ces hameaux la route du S'-Gothard. Le pas- 
teur hospitalier de Selva nous donna quelques 
renseignemens sur rÀx>noniie rurale de cette 
âpre région. 

La tige et la graine du lin mûrissent à Selva 
ainsi qu'à Chiamont, à une élévation de 479^ 
à 4900 pieds;* le chanvre même yest parvenu à 
maturité , et l'on cite des années qiù ont été dé- 
favorables à la végétation alpestre , où cependant 
l'on a vu réussir les pommes de terre , les pois 
et les céréales de mars , soit orge , seigle et fro- 
ment; c'est ce qui eut lieu en i8ai : cette même 
année le rapport d u seigle fut de huit et celiû des 
autres céréales de douze pour un. Cent à cent 



* Le 9 «epKinbre, à midi, te baromêlie indiquait ■ 
Selva 23* 6* 6", ei l« ibennomiire, exposé en plein air, 
11°. A Berne, ce même jour et i la m£me heare, lebaro- 
mèlre correspondant était à 16* 6' 1" , et le thermomè- 
tre à 17*. 
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cinquante pieds au-dessus de Chiamont, c'est-à- 
dire à plus de cinq mille pieds d'élévation , l'orge 
mûrit encore aor'les câtes qui sont exposées ati 
Hdôl. Quelques cerisiers végètent encore k 
Selva; les cerises mûrirent en i8ao. Les avalan- 
ches sont dangereuses dans cette contrée ; vingt- 
sept personnes en furent victimes dans le cou- 
rant de l'hiver de t8i3 à i8j3. I^a crainte qu'in- 
spirent dt pareils occidens influe sur la valeur 
des propriétés, de telle sorte , qu'à Selva la toise 
carrée de fonds de prairie fertiles ne coûte que 
cinq à sept batzen et demi. 

Retenus par le mauvais temps, nous ne quit- 
tâmes Urseren que fort tard. De Goschenen k ■ 
Amstag , en descendant , nous rencontrâmes 
quantité d'ouvriers qm travaillaient à l'achève- 
ment de la route. On faisait sauter çà et là des 
rochers, et non sans quelque danger pour les 
vojagëurs. On nous parla de nouveaux ponts 
écroulés et qu'il fallait reconstruire. H est de fait 
que la route construite de l'autre c6té du passage 
du S'-Gotliard, à travers les gorges duFlatifer, pa- 
raît l'emporter , tant par la beauté que par la soli- 
dité des ouvrages, quoique cependant les obstacles 
qu'il a fallu y surmonter, ne le cédassent guère à 
ceux que présentùent les gorges des ScbuUenen.* 

* D'aprèi le (smoignage rendu |Mr plu>îenrt ingteienr* 
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Un épais bioutUard enveloppait la r^Bée <fe la 
Beuss au m<HDeut où noua perijmes d'Andei^ 
niatb, et bioitMt une forte pluie ne cessa que 
par courts intervédles de nous accoinpagner dans 
no^ route. MowUësjusqu'auxos, et battus pu- 
forage, nous ne acmgions guère k nous râtxëer 
de la vue des beaux ouvragea que présente la 
route entre Goachenen et AmaËig. L'hâtdlerie 
d« Wasen est si peu engageante qae nous ne 
fûmes nullement tentés de nous y reposer; nous 
ne nous arrêtâmes (ju'à Àmstag y où nous trou- 
vimes une propreté rechercha, un bdfe rem- 
pli d'honnêteté , et uo fort hou traitement. A 
, notre départ de ce village y le dd éclaîrci nous 
permit de jouir de la vue qu'offieut la vallée , 
plus spacieuse, et les belles pratrted, et les ba- 
lùtatioQS pittoresques k travu-s lesquelles la 
Reuss roule ses eaux d'uo cours plus pacifique. 

irançaû «I atlamandt, la revte d'AiroIo i Gionuco, en 
dtscenàimt par Lerealiita , lerait tapëriecm a celle du 
Simplou. Le plan et l'exécution en appartienKent à 
M. Hescbiai de IHagadino , conseiller d'état du caobui 
du TeiMB. Ces ouvrages, dirigea par une admiaùlralion , 
et non par des enlrepEeuenrs, ont été plua coûteux saoa 
doute; maû ils en sont a»sl et pins beaux, et plus solide» 
qne cens de la partie septentrionale du S*-Golhard el de 
tontes autres construciions de ce genre qui existent dana 
Ui Alpe». 
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Non loin de la vieille tour de Sillînen est une 
chapelle : nous y entrâmes dans l'espoir d'y trou- 
ver quelques monumens consacrés à des souve- 
nirs patriotiques , attendu que les ruines de Tan- 
cienne forteresse de Twing-TJri eustent tout 
près de là; mais cet espoir fut dëçu. Les parois 
de cette chapelle sont couvertes de peintures re^ 
présentant toutes sortes d'images de saints , et 
entre antres saint Gaudence, portant son chef 
sur une Bible , et contemplant la région céleste 
d'un œil calme et plein de vie, à travers une 
pluie de sang qui jaillit du tronc mutilé; six au- 
tres saints, accoutrés de beUes robes flottantes 
et parfaitement intactes , occupent un four ar^ 
dent qui représente sans doute le purgatoire : on 
voit aussi l'histoire de la passion de sainte Ur- 
sule , duement exaltée par un morceau de poésie 
annonçant * comment sainte Ursule a é\é mar- 
tyrisée avec toute sa race , pour avoir préféré la 
mort au péché. r 

* Allhir luinn man Vemtlimeii fty 
Hit wu gniMmer Tyraonj 
Sanlt-Unel und ihr Gichlecht gvt 
Sej faingeriolit in ibrem Mat 
Welches danimb gMcheben j»t 
Dhs sy allsambt znr selben Friit 
Till liebcr hand erw«Ilt dcn Tod 
AU etwai liiodtich ihua Tor Gott. 
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A peiae a-(-oo dépassé SiUinen , qu'oD rentre 
déjà dans larëgioQ où végète le noyer; les pen- 
tes de la montagne deviennent en même t«mps 
plus douces , et la teinte des boîs et des jarairies 
plus animée. Des hêtres de toute beauté se nuan- 
cent agréablement avec de noirs sapins , et le 
tond de la vallée , semblable à un vaste jardin , 
s'étend jusqu'aux btuds du beau lac. Les brilkos 
glaciers de Snrennen et de Rotbstock cooron- 
oent la montagne, et les fturmes arrondies de 
verts pâturages se desdnent an-dessous de& fo- 
rêts. Nous gravîmes une pente pour jouir plus 
complètement du beau coup d'œil qu'offre la val- 
lée. Burglen, Attingbausen, Altorf et l'Azenberg, 
tous baignés par les eaux resplendissantes du 
lac , fixèrent successivement nos reguds , et ï<m 
nous cita des noms révérés et cbéris, qu'un 
cceor vraiment suisse accueille toujours avec en- 
thousiasme. 

Dans le canton dlJri , toute culture artificielle 
est plus rare encore que dans les cantons dlJn- 
tenrald, de Schirytz et de Glaris. Le fonds de 
prairie n'y change jamais de face , et le mode 
d'exploitation y demeure tel qu^ existe de temps 
immémorial. La grande vallée de la Reuss n'oc- 
cupe que deux charrues; le vaste plan même 
qui existe près d'Altorf , et qui parait suscepti- 
ble de toute autre culture plus profitable , ne 
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constitue qu'un pâturage commun , où les habi- 
tans d'Urseren et des hautes régions de la val- 
lée ont droit de ùàix descendre leur bétail , dans 
les années d'an printemps tardif. De tous les 
cantons démocratiques , Un est sans doute celui 
dont les babitans sont restés le pins fidèlement 
attachés à la vie pastorïde. Le pays, lout-à-fait 
dépourvu de fabriques , parait aussi m(ûna peu- 
plé. Les vastes régions forestières de ce canton 
sont une propriété commune : tout campagnard 
a droit, hormis dans les forêts interdites par 
mesures de sûreté , de couper chaque année dix 
arbres pour sa provision de bws à brûler, et en 
outre le bois de charpente dont il peut avoir be- 
soin. Des gardes sont préposés pour faire obser- 
ver le règlement; c'est l'unique disposition qui 
existe en faveur de l'économie forestière. Une pe- 
tite plantation de pommes de terre, occupant un 
fragment de rocher détaché de la montagne, et 
dont la terre végétale n'a pu être apportée qu'au 
moyen d'une échelle , puis les jardins à terrasses 
que les pères capucins ont établis près d'Âltorf ; 
tels sont les seuls essais d industrie rurale que 
nous ayons aperçus en traversant cette vallée. 
Le campagnard qui a eu l'idée d'utiliser un ro- 
cher aride, a prouvé d'une manière pratique la 
possibilité de cultiver et de rendre habitable une 
partie des déserts que renferment nos Alpes; et 
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les pères capucins ont rappelé ces temps reculés 
où les premiers fondateurs des maisons pieuses 
adoptaient pour devise : Prie et frapaitte , et où , 
sans déroger à U sainteté de leur vocation, ils 
éclairçissaient les forêts , métamorphosaient les 
déserts en jardins, tandis que du sein marne de 
leurs cellules, oik la science s'était réfugiée, ils 
en faisaient briller le flambeau parmi les pen- 
jJes, et propageaient les principes de l'Évangile 
par l'exemple d'actions vraiment chrétiennes. 

Comme nous devions nous embarquer àFlue- 
len, nous partîmes d'AItorf de grand matin; 
mais avant de quitter cet endroit , nous donnâ- 
mes un litn-e cours aux sentimens qn'éveillent , 
dans le cœur du patriote suisse, l'aspect de la 
vénérable tour oii l'histoire de Tell est représen- 
tée , et celui de la fontaine qui décore la place ou 
rintrépide arbalétrier était posté. L'incendie qui 
a dévoré le bourg,* celui que les Français ont 
porté en Suisse , et le terrible incendie même 
que Napoléon a répandu sur la surface du globe , 
ont également épargné et la peinture de la tour 
et la sainte image du héros dllri avec la chapelle 
qui lui a été dédiée ; ces monumens, aussi bien 
que le Grutli, sont tous restés intacts. Si les 
Français républicains les ont respectés , c'était 
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peut-être en considération des principes qu'ils 
affichaient à cette époque; et quant k Napoléon,, 
il comprenait sans doute qu'il est bien pins fa- 
cile de détruire des monumens historiques que 
de réduire Thistoire au silence « ou de bannir 
l'esprit qu'elle engendre parmi les peu^des. 

Nous soupirions après une bonne bourrasque; 
il nous eût été agréable d'en considérer les effets, 
de nous représenter, au milieu des ondes agitées, 
l'esquif de Gessier jouet des vagues; les mortel- 
les angoisses du tyran , le puissant coup d'aviron 
et félan prodigieux de Tell; mais, en dépit de 
nos VŒUX, et comme pour aiguillonner notre 
impatience, le lac resta uni comme une glace, 
et nous n'avançâmes que bien lentement vers le 
rivage que forme l'Axenberg. Arrivés à la plate- 
forme dite de Tell , nous nous empressâmes d'en 
visiter la chapelle; et, après avoir joui à notre 
aiêe de la vue des tableaux intéressans qui la dé- 
corent, nous nous reposâmes surles marches de 
ce petit édifice, contemplant ce lac unique dont 
les eaux limpides réfléchissent à la fois des qua- 
tre cantons les monts ailiers , les locbers mena- 
çans, les florissantes prairies et les paisibles vil- 
lages ; ce lac qui , entouré de monumens de glo- 
rieuse souvenance, présente un miroir non 
moins fidèle à la patrie qu'à la belle nature dont 
il douUe l'image. 
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Ce fat avec recueillement et dévotion qae 
nous- abordâmes dans la contrée du saint GriiÛi. 
Nous n'y trouvâmes point de chapelle , mais on 
dit que le sanctuaire est édifié dans le cœnr du 
peuple. Noos le désirons de grand ccenr , étant 
d ailleurs peu portés k croire que l'érectitm des 
|4us somptueux monnmens à la gloire des de- 
vanciers , suffise pour acquitter lar postérité des 
dettes qu'elle a contractées. 

D noua semble pourtant que les lieux en quel- 
que sorte sanctifiés par le» souvenirs qui s'y rat- 
tachent, ne devraient point être profanés par les 
calculs d'une basse avarice. D'après la tradition 
populaire , la place oîi les trois héros libérateurs 
se liguèrent par un auguste serment, vit jaillir 
trois belles sources à leurs pieds. U y a toujours 
un fond de vérité dans la croyance du peuple; 
si ce n'est dans les faits mêmes qu'elle adopte , 
c'est du moins dans le sentiment qui en invente 
le fictif; cette croyance ne doit pas être impli- 
cite , mais elle a droit d'être respectée , surtout 
si le caractère du beau ennoblit les images qu'elle 
présente à l'esprit. Cinq siècles se sont écoulés 
depuis que le serment fédéral a eu lieu, et de- 
puis cinq siècles les sources ont coulé, et la 
croyance en leur origine s'est transmise de géné- 
ration en génération, sans qu'il fût besoin d'au- 
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can monument pour aBmenter cette croyance. 
Qu'estril arrivé de nos jours? Un pâtre , spécu- 
lateur insensible, et propriétaire actuel de la 
prairie de GriiHi, j a praUipié des tuyaux, des 
réservoirs , et emprisonné les trois sources dans 
une DÙsérable baraque. Avide de gain, cet homme 
offre aine pèlerins , pour de l'argent, des gobeleta 
d'eau qu'il plûse ad libihan dans le réservoir de 
Walther Furst, de Staul&ch ou de Melchtal. 
' Arrivés à Luceme, nous nous empressâmes 
d'en visiter le lion , monument érigé à la garde 
fidMe du bon et infortuné Louis XVI, et qu'un 
artiste d'un talent transcendant a sculpté dans 
le roc. Qui n'applaudirait à Hdée et au ciseau 
créateur qui a su la ffûre jaillir avec tant de force- 
d'une masse informe et inanimée! Les regards 
du terrible animal mourant sont ceux d'un être 
généreux et sensible; on y Ut le mépris de la 
mort, l'énergie de la fidélité, l'espoir d'une ré- 
munération supérieure. H est fâcheux que l'exis- 
tence de ce chef-d'œuvre ne date que de i8i5 , et - 
non de iSia! La gat^e suisse mourut et se dé- 
voua ponpla cause d'un prince inoffensif, lors- 
que accablé par le malheur , il était déj^ déchu 
et sans pouvoir; t&ndis que l'érection du monu- 
ment date seulement de l'époque oà la famille 
de ce même prince recouvrait ses prérogatives 
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et sa prëpondëraoce. Mais Napoléon ?. . . Eh bien 
Napoléon eût tempêté peat^tre , mais aus^ le 
monument en brillerait-il à cette heure d'nn éclat 
d'autant plus glorieux. Cependant oh sont-ils les 
monumens qu'ont si bien mérités les Gundol- 
dingen , les Hertenstetn , les Frischans Theilig , 
ces héros lucemois qui , tout dévoués à leur pa- 
trie , combattirent pour elle contre les princes 
d'Autriche, de Bourgogne et de Milan? 

Notre damiëre halte eut lieu à Alpnach. Cette 
commune, quoique pauvre, a fait construire 
une église dont le faste l'emporte sur la beauté. 
La façade eu est munie d'une inscription en gros 
caractères d'or, portant « qu'on a construit cet édi- 
fice avec autant de splendeur, parce que c'est la de- 
meure de Dieu et non de l'homme. » — « Le 
curé et le conseiller l'ont voulu, mais nous avons 
dû j contribuer bien péniblement , nous aubes 
. pauvres villageois ; » c'est ainsi que s'exprimait 
un paj'san qui nous avait accompagnés. « Je 
pense, ajouta-t-il, que la prière d'un cœut pur 
n'est pas moins agréable i Dieu et aux saints , 
qu'elle soit faite au milieu des champs ou dans 
des églises resplendissantes d'or, u Nous l'applau- 
dtmes vivement, bien que cette simple réflexion 
nous parût porter sentence contre notre propre 
théorie concernant la structure des tein[^. 
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L'ioâex du campagnard était encore levé, et en 
qoelque sorte menaçant, tandis qu'il prenait 
congé d'un air amical. Pour nous, empressés de 
rejoindre nos pénates, et remplis d'une douce 
allégresse , nous regagnâmes rapidement la câte 
opposée du Brunig. 
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